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Europeans, & des Sauquges. ICI
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pr le-derniervpfeu. 13o
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Pouincial de la Compagnie de

IEs vs en la Prouince de France,a'
uons accordé pour l'aueni' au fieur
SIE BA ST I EN C RAMO ISY ,M ar-
chand Libraire, Imprimeur ordinaire
du Roy & de la Reine, Dire&eur dé
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geois & ancien Efcheuin de cette.ville
de Paris, i mpre4fion des Relations de l4
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RELATI ON

Extr4it Japriuilege duIRoy.

P A grace & Priuilege du Roy, il
e permis à SE BkST IENC & A-

o s Y, Mar chandLýbraire Ittré ern
1'Vniuerfité de Paris, Imp»imeur ordi-
naire du Roy & de.laRein Dire&eur
de l'Imprimuerie Royale d ' Loure
Bourgeois & aricienEfcheuin deParis,
d'imprimer ou faie ,imprimer, vendré
& debiter vn Liure intitulé, L Ret4-
lion de ce qui s'efepaffé en la Misi des
,Peres de la Compagnie de 1 É s V s au païs
de 1 Nouuelle France s années i657'.
& 1658. & ce pendant le temps &
cfpace de dix ainées confecutiues;
auec defenfes à tous Libraires , Impri-
meurs, & autres, d'imprimer, ou faire
imprimer ledit Liure, fous pretexte de
déguifement ou changement qu'ils y
pourroient faire , aux peines portées
par ledit Priuilege. Donné à Lion au
mois de Decembre 1658. Signé, Par le
Roy en fon Confeil.
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RELATION
DE CEQ-V I S'EST
paffé en l Miion des P
res d- la Compagnie de

slES V Saux pis de laNou-
uelle France , depuis 'Eft

ics de 1 année 1657. iùfques .
l'Efté de lannée 16s8.

S Du retour -Je nos Peres • Je noF

FrançoisJu1 aïs desrQnnon-
- tdgneronnens.

C HAP IT RE L.'les
au N C O- RE qu'il foit vray quç

les Iroquois f'oien, fubtilt,
adroits,& de grands fourbes;
le -ne fçaurois acantmoins

N e perfuader îu'ils ayent tant d'cfpric
A



F , Rea onke la NonuuelleF4t
tant&d' bonduite,& qu'ils foient fi

grands 'politiues que pour perdre
les Françôis ,les Hurons, les AIgon-
gUips & leurs Alliez, ils fe foient fer-
uis-des rufes a des intrigucs qt'on
lcur imputer

lis ont prtifé pufieprsrannées auec
es.inftancesincroyahlerauec des té-

moignages~ d'vac affe&ion tres-parti-
culiere,c mefme auec des mepaces de
rupture & de guerre, fi on rnépifoir
'eur-amitie, & f4on rebutoit leur de-
&iande i on,,dis-i, preffé &, prié
que pour marque de paix & d'alliance
auec cux, vn bon nombre de François
monlft. en teur paisles vns pour les
inffruire ,& les autres pour les prote-
ger conreleurs.ennemîs.

Le' A gneronnons voulant trauer-
fer ce defJein, ils fe font battus les
vns contre les autres ,iufques à foüil-
1er la terre de fang & meurtre,
Quelques-vns croyent que tout cela

faifo par 1feinre. pour mieux ca-
4her leur ieur : mais il Mo 'emble que
k len n'efgueres agre-able, où il y va

'du fng &a de la vie; ie doute foit

ýque la povlitig: lroquoife puiffest4-P mV q



kr iufquot Il, &que desrB&ubares qeu
Ont peu, àde dependance C-les vns d
auitres, puiflèr cachtr--i, Iong<tenis

kua~~~~s inij~is
-lecro6y pkÙb que Ies.Iroquois On.
-on taguéraprens « dema"ndoient dès

e~u 4 iq-à -bi x 1 dersdN arwo

pou Le~nqi rom-@yntg

r&e Nmin quîýâueaIpat~

çI po ti .dag-,ýp6 :dI le a-f7f; u&

~rifiit Deis pIu* Co1s:g

vn grand Fý«iot'lî --kr, pc;ut tur
feruir dert-t~,uumoinsà leurs

feiiuws & ~en' cas
Ail



'Wll 4 e'<eus" fi Noeld/e p+nc,
queleurs ennemis les prefaffent de
irop pres.. Voilà lesvcuë sdes pdlitu-
qucs.Iroquois. Le communpeuplcnc
penetroit pas fi auant, la curiofit&. dí

zvoir des -crngers vtnuside filoing,
lefperance d7-en retirer quelque petit
emolument leur donnoit enuie<kl[
voir emaisles Hurons Chreiens-&
aptifs parmy- ces peuples, & cem

-qu:approuuoient leur vic, & les dif,
-cours qu'ils-tenoient quelquefois dç
0>iIre eteance y: n& refproient t ies

t an-eau mondk que la-venus des Pre-.
-dicateurs·de l'Euangiei sauos

angn&ezi'arlefus -.Chri., ;
.Mais£QOquelesCapiraines& leg
Ancierfefont veus niaifires de lear
ennemis;farit domp4 toteslesNa-

0ton g e uoaient:aaqueesi Pr-t-i
iu'ilsonger=igue rienpepouuoitplj»

i sfiitt nersarmesl r1q -'uaeriir44
torts.qúbspreendprwt aupir autrefois

rece dest{urêns, gloire de trieLAe
pher des European, aui-bien y
des.Americains, leurfaai:prendreJi
refdlution de fe vengek des vns , & do
p.erdre les autres; -fi bion qu'à mein
temps qu'ils vrcreda lation de Chat



A Uij

Is näls 6f7, ;4i6110
qu'ils redoutoient,fubiuguée parleurs
armes,,& par les forces- desSonnone*
toueronnons leurs Alliez, ils auroient
fait main - baf'e fur tous les-François
.d'Onnontagué, n'efcoit qu'ils preten-
doient fe feruir d'eux, comme d'vnc
amorce pour attirer quelques Hurons,
& les maffacrer comme ils ont fait. Et
fi dés lors la confideration de quel-
ques-vns de leurs gens-~-qui effoient
demeurez à Kebec, ne les euft grie-
ftez , le chemin d'Onnontagué euif
feruy de tombeau aux François, auffi-
bien qu'aux Hurons, comme il -fe ver-
ra cy-aprés. Depuis ce temps- là. nos
Gens ayant découuert leur confpira,
tion, & reconnu que leur mort eftoir
conclue , penferent à leur retraite,
dont il fera parlé dans la lctre fuiîv
uante,



Uteri lu t're ?Ptu1 Ragzltne4u\,.iA
*ReuerenJ -Pere idcques Renault

- Yro4incil de laCngied e,
fAs e ou4 ince Fince.

1'.x ChrVZi.

iN4. RO. P.,
LaprefeDte ef pour informer V.,R.

ue nous voilà de retour de la Miffioi
les Iroquois , chargez de quelques
dépoî*illes remportées fur l'Enfer.
Nous portons- entre nos mains plus de
einqcens cfàns, & quantité d'adul-.
tes, pourlaplufpart morts aprés leBap-
gefme. Nouis uons rctably la Foy &
Lapiert dats Les cSur& d'vne pauure
Eglife captige, dont nous auions ietté
les pp:miers fondemens au païs des
Hutons. Nous auons publié l'Euan-
gile à tôtutes les nations Iroquoifes;
de forte que deformais elles feront
fans excufe, & Dieu fera pleinemen;
iufifié fur eUes au grand iour du Iuge-
#nent.

Le Diable enragé de nous yoir fal-



r$asuti47. '5. 7
r vne li belle moifon,& àouir4i plri-
nement des fruits de noftre etrerP
k, s'e f feruy de l'incQnftance des
1r: uois, pour nous chafer du cen-
tre. -fes Etats: car ces Barbares,fans
autre fuiet que pour fuiure leur hu-e
meur volage , -nt repris la guerre
contre les François, dont les premiers
coups ont -et déchargez fur nosbons
Chreftiens Hurons , qui: montoient
auec nous à Onnontagué, fur latin
de l'Efté dernier-, & qui furent crueI..
lement malfacrez entre nios bras , &
dans noffre fein , par la plus infigne
trahifon qui fe puiffe imaginer. Ils
firent en fuite leurs pauures femmes
captiues , & mefme en bruflerent
quelques-vnes à petit feu, auec leurs
enfan s de trois & quatre ans.

Cette fanglante execution a eé
fuluie du meurtre de trois François à
MQntreal,par les Onneiotchronnons,
qui enleuerent leurs cheuclures,& les
porterent comme en triomphe dans
leurs bourgadcs,pour marque de guer-
re declarée.

Ce coup d'hoffilité barbare ayant
obligé Mr Daillebouft, commza-

Amii



npouron Se p pe fier
refter &-mettre aux fers àMontrt r
aux trçis Riuicres Quebec, vne re
douzaine d'Iroquois , qui pour lors s'y qeftoient rencontre , jartie Onnon. p
ta eronnons, &- la plafpartAgnie-
ron Ons. L'vne & l'autre nation IrcL F
quoifefut irritééde cette detentiôn d, cf
leurs gens , Prçcendant qu'elle eftoit q
inique ; & pour s'en venger cruel-
-lement, ils conuoquerent vn 'con. ci
fpil fecrer, o'ils formerent le defcin
d'vne guerre implacable contre les er
François :toutesfois ils iugerent à pro- de
pos de diflimuler pour quelque temps,
iufques à ce que par le renuoy du Pere de
Simon le Moyne, qui efbit pour lors cr
I Agniegué, ils euffent obtenu la deli- le
grance de leurs Gens, qui eftoient aux le
fers; faifant leur compte qu'inconi- m
nent áprés; ils déchargroienc les pre- nc
miers coups de leur fureur fur nous o
autresFrançois qui eftionsà Onnonta- qi
gué, au nômbre de cinquante à foixan- uo
te, engagez au cœur de leur pais, conm- qi.
me dans vne prifon, d'où ils croyoient
qu'ilnoùseftoit impoflible de fortir. hi

Ils eurent mefme-la yeuë dans ce re



Con&il* q'en. nos- perfonnes ilru
roient de pre4acux oftages, foit pou%:
retirer pàr échangs ceuxdç leursGcna
qui eftoient dans nos prifons-, fait
pour obtenir tout ce qu'il leur plairoitï
lors qu'à la veuë de nos habitations
Françoifes ils nous feroient fentir les
effets de leur cruauté: & fans doute
que ces fpe&acles pleins d'horreur,
& que les cris lugubres de quarante &
cinquante Fran çois innocensauroient
touché de compaldion', &auroient mis
en peine le Gouuerneur&leshabitans
de quelqueplace que ce fuif.

Nous ne fçauions ces mal-heureux
deffeins des Iroquois que dans le. fe-
cret: mais nous voyions ounertement
leurs efprits preparez à la guerre;& des
le mois de Feurier diuerfes bandes fe
mettoient en campagne pour céteffet;
zoo. Agnieronnons d'vne part , 40.
Onneiotchronnons d'vne autre-, &
quelques troupes d'Onnontagué a-
uoient defia pris le deuant , pendant
que le gros de l'armée s'amafferoit.

Nous ne pouuions pas efperer,
humainement parlant, pouuoir ti.
rer de ces dangers qui nous enuiroa.



DQ=iet dc toutos parts, vou ciuaan
aine deFrançois. quinous a iensçon.

e leurs viqs , dt nous nousfen.fie'ns refponfable.deuant-Dieu &de%
uantieshommes. Coquinous rhettoit
plus en peine , n'etoic pas tant les feux
danàs lefquls vne partie de iiôs Fran-.
fois de-uoient eftre iettez, temme la
capnuic malheureufe à Iaqielle plu- C
fleurs d'entre-eux eftoient kinez par
les Iroquois,&ù le fa!ut de leurs ams r
eftoit bien plus 4 plaindreque la perte r
ae leurs corps. C'ent ce que laplufparct c
apprehendoient plus viuement , qui f
fe voyant defia comme captifs, fou- t.
haitoient les coups de hache , ou rief-*
mI les feux , plitoft que cette captiui. g
ce. Ils eftoient m:fme refolus, pour fc
n'en venir à ce malheur extrenie, de c
tenter tout, & de s'enfuir chacun de n
fon cofté dans les bois, ou bien pour I
y perir de faim & de miferessou taf. c
cher de fe rendre à quelqu'vne des ha- u
bitations Françoifes. n<

Dans ces deffeins, fi precipitez nos Pr
Peres & moy, &. vn gentilhomme qi
pomne VIonfi-ur du Puys, qui con- #i
a nMdoit tous nos François, aucc vne g



garnifon de dix Soldts, dentcf
n. gçloientdella d'euxmees

nous abandonner ). nous'i
qu'il valoit miuxf e ctrer
pagnie., ou pour s'entr'aniai
1e autres alar ort, ou mefm

n... vendre plus cher.
la Pour-cela il falloit partir fans o.

.en euft aucuq vent: car le mpï
ar foupçon qu'euiffent u les Iroqwois 4

noffre retraite, euft hafté fur -nous l1
-pte malheur que nous vQuLions fur.Mais

rg comment fperer de pouuoi parrig
ui fans cifre dbcouuerts , eftant au ccn,
u- tre du païs & toufiours obfedez 4q
,çg. quantité de fes barbares, quine déou.
si. geoient point dauprés de noftreais
ut fonpour efpier nofre contenanceca
Ae cette coniondure ? Il eft vray. qu'ils
dle ne penfoient pas que nous euffions ia-
ur mais eu le courage d'entreprendre ce
1<.. coup, fçachans bien quenrous n'a
a- uions ny canots, ny matelots, & queç

nous ignorions les chcmins bor dez de
es precipices, où vne douzaine d'Iro.
se quois nous pouuoient 'défaire aiffé
In. pent: outre:que la faifon eftoiv infsp
c >portabIl dans la froideur dçs



u 2eIvtie ek.IMNouufel Frrnee
gcées, où toutefois il falloir traifiner

Icanots, fe iettant à 'eau, & y de--
ïd*osant les heures entieres, quel-

Kim-. quesaucol; & iamais nous
J ('I io s entrepri5 de telles ex.:>cdi--

ns, ans auoir des Sanuages pour
nousconduire.

Nonobfant ces obthcles qui leur
aroiffoient , autli bien qu'à nous, in

furmùontables. Dieu qui tient en tre fes
mnams tous les momens de nos vies,
ous infpira fi heureufement tout ce

qu'il falloit faire,qu'effant partis le zo.
iour deMars de nofire maifondefainte
Marie, proche d'Onnontaguè, fur les
onze heures de nuit, fa diuine Proui.Idence nous conduifant comme par vn
miracle continuel, au milieu de tous
les dangers imaginables, nous arriuaf-
nes à Quebec le 23. du mois d'Auril, e
ayant pai'é par Montreal , & par les c
trois Riuieres , auant qu'aucun canot c
euft pû y ePre mis à l'eau, la riuiere
n'y ayant pas efé libre pour la nauiga-
tion que le jour mefme que nous y
parufmnes.

Toutes les habitations Françoifes L
tom regardoient comne des perfoi. g



ds A>et167.G 16p .
nes venuës de l'autre monde , & n.
pouuoient affez admirer la bonté. de
Dieu, qui d'vn coftè nous auoicmi.rss
culeufement deliurez d'vn -f Cuidens
.peril , & d'autre gart auoit tiré' de
peine tous fes François de Montrça,
des trQis Riuicres,& deQuebcc,quife
fentoient quafi obligez c fupporter
des Iroquois des chofçs infupporra,
bles , & ne pas reprimer le# excs 4é
leurs infolences, de peur-quele con-
trc-coupn'en rctomba(t.fur nous., qui
.çions en proye & à la difcretion de

-ennemy commun. - -1

. Et certainement il eftoit bien temps
d'aWpueri car n9 us apprifmes à Mon
reaI', que,4cux -cent Agnieronnons
venus en, guerre , cteictprochc de
là: & enklçfe par les. çhermins nous
un auions apperccu lçs pifes, & veu
des feux de quelques bandes déta-
Chées ,qui nous euffentfait vn mau-
uais partygi nous n'euions hafté no-
lre marchç

Quel qups- autres troupes êpnemi=s
pururentpuß aux trois Riuieres »& y
frent prnfonniers trois ieunes homnçs
qui ne faifoient que d'en fore.



tàg , ŽIÎtibId e?Ñuth'Fr ce,
Iller-au tt i-, fans que l'on peut ler
iorter aucun fecours, quoy que les
ftoquois les entraifnaffent à la veuë dce
t*b4s ceux de-bourg.

A Q3ebec. Le.mefniè ennemy s'en
&ie voir dans les campagnes voifmes: il
âtué du moride quafi dans nos portesý,
ildf ietté fir de pauures femmes AIL
genquines ,qui y firent fùírprifes eh

eIin midy, les vnes tùées fùr la place.
6ulés autres emimeres- captiues , que
touresfors l'on recotiura; tosFrançois,
ets Hurons, Mles Algonquins ayant

pourfuiuy l'ennemy,& luy ayant coup-
p hernitnmais les meurtriers s'échap-

perent,-difparoifIant au mament qu'i h
tar&iffent lors- qu'ils fe fenteridtes pli
fibles. Cc font des renards en leur3 .a
approches, ils attaquent r lions, d
aifparoiffent encI oifeaux faifans eur re-
traite.
- Nous nous reconnufmes encore plut g
obligez remercier Diend'vne proteI '

tion fi particuliere fur nous; lôrs qu'ei &
tant arriuez à Quebec nous auôns rc
appris de diuers endroits,tait dequè C'
eues Hurons venus d'Anniegué, ôm il
&oiét captifs , que de quelqfes-autre?
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verus d'Onnontaguâ; qpe le de1cia
des Onnpnzagueronnons auoiceftêé
-de mafaçrer tous nos 1 rançois, -dés
lors qu'ils arriuerent en leur paisYaan-
née 1656.mais que I'execution en auoit
efté differbç iufques à l'année fuiuan,
ce, pres que les Hurons y auroient
eé è,attire:-z par noare moyen, fur lef-
-quels l'on deuoit cxercr la mefme
crVauté: en forte que tout le borz ac.fitn nos eecuCil quLeon auoit a sPessc

~à nos 1;ançois depuis Iewr arrnée'
-Onnor>agué, n'auoic cftqu'vne fuit
de ce ddfein perfide ,& vne fourbe
des Anciens & des Capta=es lro,
quois, q cnuifoient fccrectcmcn
çetteZ trihifon ,Das l'efperànce qu'ils
_auoient ,we fi nous çtions fatisfaits
de leur pzocedé,. les Hurons reftez:4
Quebe, :sOipVoient qu'd n'y auoit
rien à craindre pour eux àaOnnonta>
gué, & que pour lorsy y montant- ur
cette creance, l'on feroit les femmes
& les enfans captifs, & l'n maffacre-

roit les hmes. C'eft ce qui fut exCe
cuté crueHemient fur nos bons Chre)w
fticns Hurons , qui montoient auce
înousà Onnontagué, letroifi6meiour
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Que fi pour lô,5 nous ne fufmes p

pas enueloppez dansse cruel maffa c
ere, ce fut vne prouidence de Dieu,
cn ce qu'il y auoit cinquante Onnon- d<
tagueronnons qui elloient defcendus -él

Quebec, pour y aller querir le refie vc
des Hurons qui n'auoient 'pas Voulu dc
monter auce notis, ayant preffenty le da
malheur qui nous arriua. Ces cinquan- me
te Onnontagueronnons nous fauue- t e:
rent la ie Pfans y penfer, pource que D
leurs- compatriotes vouloient atten- qu
dre leur retour , auant que d'exer- par
-cer en nofire endroit ce derriier a&e Ci
d'hoftilité. Cette mefrhePfPruidence me
qui veilloit amoureufemerit fur nous, ma
ne permit pas que' ces cinfquante On- rer
'nontagueronnons retourriaffent en not

aeur pais, auant que la ntiudlle y fuft
-rriue, des lroquois que lkiî arrefta lez

&qu'on mit au fers à Montreal, aux ry:
trois Riuieres, & à Quebec,l'année vie
-paffée 1657. Ce qui fufpendit tous che:
leurs mauuais deffeins fur fnaos; Dieu .
cependant nous les ayant fait.,con- cro
noiffre, & nous ayant donné le cou- Tot
rage, les forces & les moyens pour feru

nous
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;nous retirer heureufementde la ca-
ptiuité ou nous eions, au milieu de
ce peuple barbare & ennemy.

Ce n'eft pas d'auiourd'huy que les
deffeins de Dieu font adorables fur fes
-leus, & qu'il trouue fa gloire par des
voies toutes oppofées aux nofires,
dont les refforts ne paroiffront que
dans l'eternité. Car outre les viéi-
mes de nos Peres , qui efoient tou-
tes preffes d'eftre immolées, & à qui
Dieu n'a pas voulu mettre le -feu,
quoy que l'Iroquois en euft defia prc-
paré le bufcher ; les fentimens des
Chreniennes Huronnes furent vraie-
ment Chrefiens à la mort de leurs
maris & de leurs peres, dont le fang
reialliffoit fur elles , auffi-bien qut fur
nous.

Grand Dieu , s'eerioit l'vne, mé-
lez mon fang auec celuy de mon ma-
ry: qu'on m'arrache auiourd'huy la
vie ; iamais l'on ne me pourra arra.
cher la foy que i'ay au coeur.

Mon Dieu , difoit vne autre., ic
croy fermement que vous efÀes le
Tout-puilfant, quoy que le voie vos
feruiteurs maffacrcz par vos ennemis
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vous n'auez pas promis que npftre foy
nous exempteroit de la mort nos cf-
perances font pour vne autre vie : il
faut mourir en terre, pour viure dans
le Ciel.

Comme on maffacroit vne de ces
femmcs fortes , nommée Dorothée,
à coups de haches & de couffeaux, c
à l'entrée du bourg d'Onnontagué;
voiant les larmes d'vne petite fille de
huit ans , qui auoit efié au feminaire 1
desVrfulines, elle luy dit: Ma fille, r
ne pleures pas ny ma mort, ny la tien-
ne; nous irons auiourd'huy de com- R
pagnie au Ciel: Dieu y aura pitié 4e
nous à toute eternité : les Iroquois ne
poprront pas nous rauir ce grand bien. &
Puis en mourant elle s'écria:1I E S V S,
aiez pitié de moy. Et fa fille fut tuée ce
fur l'heure mefme à coups de cou- N
ûeaux , prononçant les mefmes paro- te
les que fa mettauoit dites: I .E S s,
aiez pitié de moy. de

Deux autres caant brûlées a petit a
feu , s'écrioicnt au milieu des flam- e
mes , qu'elles mouroient Chreftitn-
aes, & qu'elles s'eftimoient heureufes g4
que-Dieu les vift dans leurs tourmens,
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.Oy & qu'il conauft leur cœur. Oty, di-
cf- foit l'vnc; fi nos corps eftoicnt immor-
: il tels, les lroqois rendraientnos pei-
ans nes immortelles: puifque nosanls ne

peuuent pas mourir, cft-ce chofe in-
ces croiable que Dieu, qui n'eft rien que
ec, bonté, doige les recompenfer à toute
X> , eternité
lá Cesmeres embraffoit»tk'2rs Minfans
de qu'on auoit ictczi.1nS -esiamates,&

Iire I'excés de toïws ces craubb
let, es ne. pût iantais- ks fcparer: tn il
:n- dl viay que la foy & l'amIor dC Dieu
m- font plus forts gnë léfeluw&ino&t. o
Ae - C'eft daps1 ICiel , ouXnôs ýyerront

'nc plus pleinementles r
en- & aimables de la prouidence de Dieuï
v s, fur ceux qu'il a choifis*àüùzilieu de
ièe cettebarbarie pour en fairdck Saints.
)U- Nos Eglifes font vraiement feuffrana
ro- tes , & le Diable y 't fes #auages i
l s> mais Dieu en tirera· *oire-en depi*

de lEnfer. C'efl1·nous de fairece a
:tit nous pourrons: c'c à luy fael
m- ce qu'il luy plaira. De N%

±¤- ':Ltres-humbWe
< es DQuebeçce n . -r

in . -r¢ R
ns, •. Ay, R
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.& naußrie d' au courage de nos
Fr»fot4 Jd4s leur retrdite

e'OnnntjPg .

fi,& CALTRKP.l.

S.E Perelcan De Brebeuf, le Perc
abriel Lalmenti le Pere Ifaac

Ieg1s,A lcs autres, pour la plufpart,
qui puçft- brûlez & mangez par lcs
Jrcgqois , pouuoient ailcz facilement
échapp rdes mains & de la dent de,
ces antþrpppphages <:mais le Sacre-
snenc de. Pçnitence qu'ils vouloient
adniniftrcr à quelques.Neophytes de..
want leur- mort , & le aprefnTe qu'ils
y-ouloienc conferer à quelques Cate-
chumners , leur firent preferer les
feux& la rage Ircquois , à la dou-
ceurde la vie, .ftoit fait de tous nos

rcss, & de tous no-sFreres d'On-
ontagu6 , :s'ils fe fuffint rouuz ea
n par¢i& r.enontre: mais voiant que

lur mort feroit inutile à vne pauure
Eglifç capri ge qu'ils abandonnoient,
& qucklsIfQlauagcas les auroit pa
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foulagez , dautant que ces barbares
les deuoient lier & gartter , & les

oS mener à Kebec, pour retirer en con-
tre-échange leurs compatriotes, que
nos François retiennent dans les fers.
Voiant, dis-ie, que leur mort, & leur
eaptiuité feroit plus nuifible que pro-
fitable à,la Colonie Françoife , ils pri-.

I-e rent refolution de fe fauuer, & de tra-
ac uailler à la conferuation des François,

qui s'alloient perdre en fe diuifant, &
es en feTeparant les vns des autres.
nt Larefolution prife, il falloit trou-
:_ uer les moiens de l'executer. Il eft
-e- plus aifé de donner des preceptes, que
nt de les garder. Nos François n'eurent
e.. pas de peine à fe refoudre de confer-
ils uer leurs vies, & d'euiter leur mort:
:e- les glaces, les vents, en vn mot, l'im-
es poffibilité de partir les arreferent iuf-

u.w ques à la veille du iour deftiné à leur
os maffacre: pas vn ne doutoit qu'il ne
n.. falluft faire retraite , & au pluftoft.

Voions maintenant comme ils s'y pri.
rent : la Lettre ftiuante nous le dé-

re souurira.

tBüj
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Lettre du 'Pere P4ul Raguene<u du
Pere Procureur dera Mi'ions de l
Compagnie e Iefus en l Neotlle
Frdnce.

Pax chrqi',
jjOlN R. P a1,

V. R. fera bien -aife d'aprendre
les parricularitez de noftre depart de
fainte Marie des Iroquois, pour ioin-.
dre fes a&ions de graces à celles que
nous deuons a la Bonté diuine, qui
nous a retirez auoc bien des merucil-
les d'vn lieu ,où fon amour ne nous
auoir pas conduit fans quelques pro-
diges, +Zous deuions perir en mon-
tant, la mort nous attendoit à noffre
arripée; noAre départ a toufiours paf-
fé pour impollible; & neantmoins cca
.iimmu, nous fommes pleins de vie,&
nous auons eu le bon-hour de mettre
en poffelion de lavie eternelle quan-

ité de ceux qui fe preparoient à boire
noftre fang, & ietter nos corps tout
viuans dans leurs feux.

La refolution effant prife de quitter
ççs terres, où Dieu anoit pris par no-
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ftre moien ,le petit nombre de les k-
leus, les difficultez paroifloient infur-
montables dans l'execution, pour la-
quelle toutes chofes nous manquoièt.

Pour fuppleer au defaut des canots,
nous auions fait, en cachette, deux
batteaux,d'vne nouuelle & excellente
ftru&ure, pour patfer les rapides; ces
batteaux ne tiroient que fort peu
t'eau, & portoient beaucoup de char-
ge, quatorze ou quinze hommes cha-
cun , & la valeur de quinze à feize
cent hures pefant.Nous auions de plus
quatre canots à l'Algonquine, & qua-
tre àl'Iroquoife , qui deuoient com-
pofer noffre petite flotte de cinquante
trois François.

Mais la difficulté ehoit de faire lem-
barquement fans efre apperceus des
Iroquois , qui nous obfedoient conti-
nuellement. Le tranfport des bat-
teaux, des canots, & de tout l'équi-
page ne pouuoit pas fe faire fans vn
grand bruit:& neantmoins, fans le fe-
cret, il n'y auoir-rien à efperer , qu'vn
mafracre general de tous tant que
nous ehions, au moment que lon fe
fuft apperccu que nous euflions eula

B iiij
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moindre penfée de noùs retirer.

Pour cela, nous inuitafmes tous les
Sauuages qui effoient proche de nous,
; vn fefin folemnel , ou nous cm-
ploiafmes toute noftre induflrie,&n'é-
pargnafmcs ny le fon des tambours ,
ny les inftrumuens de mufique , pour a
les endormir par vn charme innocent.

Celuy qui prefidoir à la ceremonie,
ioüa fon icu aucc tant d'adreffe &de v
bon-heur, qu'vn chacun vouloit con- b
eribuer à la ioie publique : c'eftoit à q
qui ietteroit des cris plus perçans , c.
tantoft de guerre, tantofi d'allcgreffe: cc
les Sauuages par complaifance chan- q-
toient & danfoient àla Françoife , & &
les Francois à la Sauuage. Pour les a- le
nimer de plus en plus à ce beau jeu, de
on diffribua des prefcns à ceux nc
qui iouoient mieux leur perfonna. gr
ge, & qui menoient plus de bruit, lie
pour étouffer celuy qu'vne quarantai-
ne de nos gens faifoient au dehors, pIdans le tranfport de tout nofire équi- cu
page, Tout l'embarquement effant no
fait, le feffin fe finit à point nornmé, fen
les conuiez fe retirent, & le fom- effC
meil les aianç bien-tofi abattus, nous dre

j. .
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fortifrnes de noftre maifon par vnê

les porte de derriere , & nous an'bau.
us, quafmes à petit bruit, fans dire Adieu

à nos Sauuages, qui faifoient les f&s,
I'é- & qui penfoient nous amufer iufques
:s , au temps de nofLre maffacre, de belles
>ur apparences , & par des témoignages
nt, de bonne volonté.
.ie, Noffre petit Lac;fur leque-nous
de voguions en filence dans lestrne-
-n- bres de la nuit , fe geloit à mefure
t à que nous auancions, & nous faifoit
s , craindre d'eftre arreffez dans les gla-
1e: ces, aprés auoir cuité les feux de l'Iro-
.n- quois. Dieu nous en deliura pourtant,
& & aprés auoir auancé la nuit, & tout
a- le iour fuiuant par des precipices & par
u, des cheures d'eau effroiables ; enfin
ix nous nous Tendifmes le foir dans le
- grand Lac Ontario , à vingt lieuës du

t, lieu de noffre depart.
i- Cette premiere iournee effoit la

s, plus dangereufe; car fi les Iroquois
.i. euiTnt apperceu noffre fortie , ils
nc nous euffent coupé chemin; &n'cufL-
é, fent-ils effé que dix ou douze, il leu-
1. ehoit facile de nous mettre en defoi
1s dre, la riuiere eftan tres-éitrie, €:
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terminée, aprés dix lieuës de che-
min, d'vn precipice affreux, ou. nous
fufmes obligez de mettre pied à terre,
& porter l'cfpace de quatre heures no-
ftre bagage & nos canots, par des che-p
inins perdus, & couuerts d'vne Fo-
ref époifde qui euft feruy de Fort à
i'ennemy , & d'où à chaque pas il eu t
pu nous affommer, & tirer fur nous t
fans eftre apperccu.

La protedion de Dieu nous accom- f
pagna vifiblement dans tout le rete E
du chemin, y marchant dans des pe- I
rils qui nous faifoient horreur aprés p
les aucir euitez,& n'aiant point la nuit d
d'autre giate que fur la neige, aperés
suoir paffé les iournéces entieres dans d
les eaux & parmy les glaces. fé

Dix iour après noffre départ, nousd
trouuafmes le Lac Ontario, fur lequel br
nous voguions, encore gelé en fon qi
emboucheure: il fallut prendre laha. o
che en main pour fendre la glace, & r
le faire paffage : mais ce fut pour en
trer deux iours aprés dans vne cheute a
d'eau, où toute notre petite flotte fe i
vit quafi abifmée. Car nous eftant en iff -gagoz dans vn grand fault, fans k or
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che- connoiffre ,nous nous trouua(mes au
nous .nilieu de fes brifans , qui par le ren.-
erre, contre de quantité de gros rochcrs,
-s no- éleuoient des montagnes d'eau, &
che- nous iettoient dans autant de pre-
Fo-. cipices, que nous donnions de coups

Ort à d'auirons. Nos batteaux qui à pei->
leu1  ne auoient demy-pied de bord , fe
nous trouuerent bien - toif chargez d'eau,

& tous nos gens dans vne telle con.
com- fufion, que leur cris meflez aucc le
refte bruit du torrent nous faifoient voir
.s pe- l'image d'vn trife naufrage. Ilfalloit
après pourtant pouffer outre , la violence'
nuit du courant nous emportant malgré

aprés ous dans de grandes cheutes, & par
dans des chemins oùiamais on n'auoit paf-

fé. La crainte redoubla à la veuë
nous d'vn de nos canots englouty dans vn
;quel brifant, qui barroit tout le rapide, &
-1 fon qui eftoit neantmoins la route que
laha. ous les autres deuoient tenir. Trois
:e, & rançois y furent noiczêvn quatrié-

ci e aiant échappé heureufe s'c-M
heute ant tenu attaché au canot iant
tte fe Ré fecouru au bas du fault, lors qu'il
it en fRoit fur le point de lafcher prife, les
ns 1 orçes luy manquant quafi aucc la vie,
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Ceux qui furent noiez auoient com- n'
munie ce iour là, & s'eftoient fainte- cc
ment difpofez à la mort, fans fçauoir tr
qu'elle fuif fiproche. Mais Dieu qui de
connoifn fes élcus,les y auoit amoureu-
fement preparez Ce nous en vne con. cc
folation de pouuoir dire, Pater , uims da
tradidiß? mihi , non perdidi ex .1s quem. di

qam. Car ces trois noiez eflant au mc
Ciel, ne font perdus qu'heureufe pt
ment, aiant trouué Dieu & leur falut Lc
dans leur perte. nc

Le 3. d'Auril nous abordafmes à pli
Montreal au commencement de }a no
nuit : les grlaces n'en eftoient parties d'a
que le iou lr mefe & lles nous euf- ref
fent arrefé , fi nous fuffions arriuez
plunot. Nous nous vifmes obligez de
feiourner au m•fme lieu quatorze hr
ilurs, les Ruicres qui efoienr plus
bas n'effant pas encore dIprifes.

Le 17. d'Aurl nous nous rendifmes
aux trois Rigcres , d'où les glaces n'e
floie. rmies que le iour precedent
tous frafmcs la Fefe de Pafques.

Le Mardy nous arriuafmes heureu ce<
fement à Qebec ; vn iour plufo que
sous n'cufflons pas pu y aborder , to qui
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om- n'y ehoit qu'vn pont de glace depuis la
.nte- cof'e de Laufon, d'où on auoit encore
uoir trauerfé la Riuiere à pied fec le our
qui de Pafques.

ireu- Vraicment l'Ange de Dieu nous-
con. conduifoit dans nos démarches ,&
qus dans nos demeures , comme il con-
aem- duifoit autrefois fon peuple bien-ai-.
t au me au fortir de la captiuité d'Egy-
,ufe4. pte , du milieu des Nations barbares.
falut Louez Dieu aucc nous de ce qu'il

nous a deliurez d'vne feruitude bien
les a plus dangereufe , aprés auoir beny
le la nos trauaux par le falut de quantite
rties d'ames, qui ioüiffent maintenant du
euf- repos eternel.
miuez

.z de

.OszC JogrNâ de ce qui s'eJl pgF entre les
plus Franoîs & les Sauudges.

fm C HAPITRE III.
s n c
ient V r z E les deux Lettres tou-
.es. - chées aux deux Chapitres pre-
reu cedens , nous en auons receu quelai
Roß ques autres, & quelques memoirs,
tou qui compoferont ce lournal.
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Le mot Onnonta, qui fignifie vne b

montagne , en langue Iroquoife , a e
donné nom à la Bourgade appellée le
Onnoncaé , ou, comme d'autres la I

nomment, Onnontagué, pource que
elle ef fur vne montagne ,& les peu- b
ples qui l'habitent , s'appellent en Ir
fuite Onnontacronnons, ou bien On- Pi
nontagueronnons. Ces peuples ayant
long-temps & inifamment demandé, CI

qu'on enuoyaff quelques Peres de no- l
ifre Compagnie en leur païs. Enfin SO

1655. l'année 1655. le Pere Iofeph Chaumo- Pl'
not & le Pere Claude Dablon leurs re
furent accordez. Ils les embarquerent r
le 19. de Scptembre, & es rendirent
à Onnontagué le 5. Nouembre de m
fa mefine année 1655. qu

1656. L'année fuiuanre 1656. ces deux k
bons Peres fe voyant écoutez auec Hr
applaudiffement, & auec bienueillan. apr
ce , le Pere Dablon quitta Onnonta- lan

gué le fecond iour de Mars, pour ve. de
nir demander du fecours à Kebecoù fre
il arriua au commencement d'Auril, fen
& en partit le 17. de May, en compa. pre.
gnie de trois Peres & de deux Freres ner
de noffre Compagnie, & de bon nom- fc d
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n bre de François, qui tirerent tous vers

a ce nouueau pais, où ils fe rendirent
le 11. tour de Iuillet de la mefme an-

la nec 16Y6.
ue L'an 1657. la moiffon paroiffant 1657,
.u- belle dans toutes les Bourgades des
e.n Iroquois fuperieurs, le commun peu-
nÉ ple écoutant les bonnes nouuelles de

l'Euangilt auec fimplicité, &les An-
ciens auec vne feinte bien cachée; I
Pere Paul Ragueneau, le Pere Fran.

in çois Du Peron, quelques François, &
O. plufieurs Hurons partirent de Mont-
ts realle 2.6. de luillet, pour aller fecou-
t rrr leurs freres & leurs compatriotes.
t Le 3. iour du mois d'Aouft de la

ie mefme année 1657. laperfidie des Iro-
quois commença à fe découurir, par
le maffacre qu'ils firent des pauures

c Hurons qu'ils menoient en leur païs,
,14 aprés mille proteffations de bienueil-

lance , aprés mille ferfÉps à leur mo-
de, qu'ils les traiteroient comme leurs
freres. Et fi quantité d'Iroquois ne fuf..
fent demeurez parmy les François au-
prés de Kebec, pour tacher d'emme--

A ner auec eux le r'efte des Hurons, qui
fe deffians de ces traitrcs, ne s'eftoient
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pas voulu embarquer auec les autres;
c'eftoit fait dés lors & des Peres, & c
des François qui montoient auec eux;
& bien-toif aprés, tous ceux qui de- I
meuroiçnt fur les rues du Lac Gan- I
nantaa, proche d'Onnontagué, au- v
roient couru la mcfme fortune;: mais c
la crainte que les François ne fe ven- h
gçaffent fur leurs compatriotes, arre- rt
fta leur deffein , dont nos Peres eu- E
jtent fecretement connoiffance, in- f
continenz après leur arriuée dans le d
païs. Vn Capitaine mefme qui fçauoit d
le fecret des Anciens, aiant pris quel-
que gauif aux Predications de l'Euan- io

ilc, & fe voiant fort malade, deman- n<
.dcle Baptefme , l'aiant receu aprés re
vne fuffifante inftru6ion, il découurit le
les mauuais deffeins de fes compa- at
triotes à celuy qui luy con fera,& peu
de temps aprés il s'en alla au Ciel. au

L e 9. dgggnefme moi-s d'Aoun , na,
-vingt Iroquois Agrneronnons abor- qu
derent à Quebec :c'entoit à qui en- au-
traifneroit en fon païs, les refes de la pe
pauure Nation Huronne : les Iro -
quois d'en-haut & d'embas, les atti- gu
roient auec les plus belles promeffes à'

du
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res; du monde, & ils n'auoient tous que
, & des intentions de les perdre.
ux; Le ii. parut la barque de Monfieur
de- Bourdon, Icquel efant defccndu fur

-an- le grand Fleuue du cofté du Nord,
au- vogua iufques au S5. degré, oùil ren-
nais contra vn grand banc de glaces, qui
en- le fit remonter ,aiant perdu deux Hu-
rre- rons, qu'il auoit pris pour guides. Les
eu- Eskimaux Sauuages du Nord, les maf.
in-. facrerent, & blefferent vn François
s le de trois coups de fleches, &d'vn coup
xoit de couifeau.
îel- Le 21. quelques Hurons s'effant
ian- ioints auec les Agneronnons, dont
.an- nous venons de parler, s'embarque.&
>rés rent à Kebec , pour aller demeurer en
urit leur pais, ignorant la captiuité qui les
pa- attendoit.
peu Le 26. Le Pere le Moine les fuluit,

auec quelques autres Hurons ,reme-
S, nanrit vn ieune Iroquois Agneronnon,
,or- qui e foit pafl en France , & que nous
en- auions renuoié à Kebcc , où on le rap-
.e la pelloit.
ro - Le 3. de Septembre , les Onnenta-
tri- gueronnons , qui effoient demeurez
ffes à l'entour des habitatws .Françoic-s2
du
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snuoierent deux de leurs Gens vers c
les Hurons de Kebec ,-pour les preifer i
dc prendre Onnontagué pour leur i
patrie , lcur donnant mille affeuran-
ces, qu'ils feroient les tres-bien ve- v
nus. C'efoit, comme i'ay dit> à qui y
auroit le debris de ce pauure peuple. c
Or iaçoit qu'ils ne fceuffent pas ce·qui d
eftoit arriué à leurs freres, ils tafche- a
rent neantmoins de faire trouuer bon c

ces Deputez, de remettre la partie c
îufques au Printemps fuiuant. Ce fut cC
vn coup de Dieu : car ce dilaiement te
obligea plufietirs Iroqueil de paffer C
1'Hyuor auprés des François, pour at- le
tendre les Hurons ; ce qui empefcha K
les Onnontagueronnons de mettre à

mort, ou de fe faifir de nos Gens , qui n(
efoient en leur païs. Dieu leur vou- a
loit donner, par cette prouidence fi n
particuliere , le moien de fe fauuer. ta

Le 9. du mefme mois de Septem- fe
bre. Nos Peres d'Onnontague C- A
uoierent deux canots , pour donner ni
nouuelle à Kebec, du maffacre des s'
pauares Hurons Chrcftiens , rnis à fo
mUoct par vne trahifôn inoüie de ces pa
Jarbares, comme nous I'auois ffg.



es anées I67. & 16I8 y
ers qué cy - deffus au ;. d'AouVde l'at
t er 1657. Ils deuoient aufli rendre des
at Lettres , qui expliqùoient l'efat -du

on- païs, & qdi découuroient la mauuaife
e- volonté des principaux de ces peuples
u vers les François. Nous en mifmes
le. quelque chofe à la fin de la Relation
1ui de l'an paffé. Les Onneïotchronnons
IC- aiant eu le vent de Yenuoy de ces deux
on canots , les deuancerent à deffein,
·tic comme dn a fceu depuis, de maffacter
fut ceux qui les condiifoient, & dc ietc.

ant ter leuirs Lettres au feu: mais nos
fer Gens aiant cuité leurs embufches &
at- leurs pourfnites - arriuerent enfin à
.ha Kebec
e à Le 6. d'O tobte , non fans l'eton.
lui nement de nos François. le vous laiffe
)u- à penfer, fi les pauures Hurons , qui

h n'auoient pas voulu fuiure les Onnon-
tagueronnons, beniffoient Dieu, de

'- fe voir deliurez des pattes de ces loups.
a- A peine y auoit-il vn mois , que ces

,er mal-heureux les auoient voulu trahir.
les S'il faut auoir de l'efprit pour eftre

-à fourbe; ces peuples n'en manquent
:;es pas.

• -la Le 16. Vnc chaIouppe porta pou-
Ci 4



5 Redtionde kIa Noukelle Fr*nce,
uçleà,Kebec, que deux François a-
uoient cfté pillez au Cap à l'arbre'par
des Iroquois. Ces Barbares , fous om-
bre qu'ils auoient de nos Gens en leur
païs, commettoient quantité d'info-
lences, pillant des maifons , tuant lei
befj aux des metairies Françoifes. Les
habitans s'en eftant plains fort fou-
ment. Enfin

Le i. du mefine mois, Monfieur
Daillebouf , qui commandoit pour
lors, fit aifembler les principaux, pour t
voir quel remede on pourroit appor-.
ter a ces defordres. Il fut arrefté, r. 
Qjil ne falloit point commencer les
premiers à irriter les Iroquois, mais
qu'on pouuoit fans difficulré, vm ov
rpellere, repouffer par la force leurs
infultes. z. Quon deuoit toufiours c
traiter comme amis les Hurons & les
Algonquins nos Alliez. 3. Qu'il fa . u
loirempefcher que les Iroquois, foit
d'en-4aut ou d'embas, ne leur fiffent f
auxcuni cort à la veuc de nos habita- d
tiong.

Le mefnç our, il fit affembler les e
Algonquins, & les Hurons, qui luy c
doaneencom ils fc comupoz-



ts dfees 1657. & 15 s8. 3 y
teroient enuers les Iroquois: il repar-

par tit. Q ils les pouuoient attaquer,&
m- les combattre hors la veuë des habi-

bur tations Françoifes. QCe nous les pro-M
tegerions dans cette etenduë, & que

le~ lnous ne romperions iamais la paix ,
es s'ils ne faifoient les premiers quelque

>-a&e d'hoftilité.
Le 25. du mefme mois d'O&obre.

ur Quelques Iroquois Onneïotchron-
sur nons ,voifins d'Onnontagué , tuërent
Ut trois François à Montreal , à coups de
>r fufil; arrache rent à deux la peau de la
- teffe, & l'emporterent en triomphe

is en leur païs. A l'occafion de ces meur-
ais tres , Monfieur de Maifonneufue fit

arrefter, & mettre aux fers vn Sauua-
irs ge Onnontagueronnon , qui depuis
rs quelque temps chaffoit en 'Ifle de

.es Montreal , & fe retiroit le plus fou-
-t- uent aucc les François.
)it Le 29. Trois Onneïotehronnons
it fe prefentent au Fbrt de Montreal,

demandent à parler à Monfieur de
Maifonneufue Gouuerneur. Ils pro..
tefent qu'ils font innocens ,& qu'ils

Y font trei-marris de l'attentat commis
fur fes Gens. LIvn deux tire fept prem

cii



S8 Relation de la Nosàelle Francel,
ens, compofez de neuf colliers de

porôelaineavec ces paroles: I'efaiete
fang répandu fr la nate, safrr la terre,
où ie fiu. i'oiure ta lncbe, afn de bien
parler. Ie "Ime ten er irrité par «

m4mauM w#p. le coaure la terrefoidib e e

fang, &i'enferme daas l'osby gette ef
chante affion. Ie te fayfçaairqseùJI
t Oïguewmnon qui t' tué. Je te dnnee n
breusige ,-par te guerir. Ie rdfermù le
May ébraié, awprés kAnel fe doiuentte-
nir les c9f iils des IrogaiS & desFrançou.
Monficur de Maifonneufue.reccut les
ptefens, n'aiant pas encore affez de
lumiere fur la délowatê 4e ces perfi-
des,.quiparoiffoien;fort innocens. Il
les inuica neansmoins 'de demeurer
quelque temps auprès de nos Fran-
çois, pour reconnoiffre de plus prés
leurs démarches. Mais comme ils te
fentoient coupables, & qu'ils eftoient
camdrades (à ce -qion croit.) de ceux

auoiene nýaffacré. nos Gens, voiant
'ailleirs yiq 5auage Onnantagu>-

ronnon auxfers ils s'enfuirent la nuit
la fourdine,
Le r. iour de Nouembre. Le canot

1 Monfur 4e Maifonneufue auoit



êt ss,1Eç. ge r58, p
de enuoié à Monficir Daillebogf, powr

luy donner aduis dc ces meurtrcs, pe-ek rut à Kebec., aîant p4ffé g Içs trois
Riivieres. A metfme iets Monfieur
Daillebout çoman4e, quon ;rrcets
en toutes lç labitations des François,
tous les roquois qui s'y prcfcnct
roient, de quelque endrqj q,'ils påf-

.fent effre, On auoit.defia copwnen-c4
k d'arrcftçr douze Agierçnnons aux
. trois Riuieres, 4Qny yse parti fut eU

uoike à Kebec.

les Le3. d f medreemoisr Qeques AIl
d gonquins eiant allez chaffer, & faire

la petite guerre vers les If1es de Ri-
chelieu, tuërent vn Sauuage Onnon-
tagueronnon , qu'ils rencontrcrent,

an- & en appor«erent la cheuelure à Kc-
is bec. Son compagnon s'oftant échap-
ge pé, fe retira à M14onreal, o il fw mis

ntaux fers.
ux Le 5.Monfieur DaillebouftAfem-u

t bla les François & les Sauuggcs nos
Alliez , pcwu- leur declarer le dc»ei4

uit qu'il auoit, d'enuoier 4eux Agneron
nons dc ceux qu'on luy aoi] enuoic

lat des trois Riuieres, pour informer )n-

4cfonk c'eft à 4iç le per Le MQi
on ea4.



40 Retlotvnde ldIWOuW IeFrace, i
ne, qui eftoit au bourg d'Anié, ou;
comme d autres l'appellent, Anie-
gué, pour l'informer qu'on auoit tue
trois François à Montreal , & qu'en
fuite on auoit retenu quelques Iro-
quois Agneronnons en nos habita,-
tions. Voicy-fommairement les paro-
les , qui deuoient effre portées aux
Aneiens da païs. i. Quon a tuétrois t
Francois à Montreal; les meurtriers c
eftoient trente, quoy qu'il n'en paruft r
pas tant. 2. Que les parens des de.. F
funts fe vouloient venger fur les A- v
gneronnons, qui vinrent aux trois Ri- n
uieres , bien- A aprés que la nou- ti
uelle de ce mafcre y fut apportée., n

. Qu'on s'eft oppofé à cette ven-
geance de la part d'Onontio, c'e à dc
dire , du Gouuerneur des Francois. re
4. QOon les a arreffez feulement, gt
fans leur faire aucun mal. 5. Quon de
eft refolu de les retenir , pendant le mc
voiage de ceux qu'on enuoie de fa les
part, pour fe plaindre aux Anciens du bar
pais de cet attentat, & pour fçauoir d'c
?il n'a point effé commis par leur leu- cet
neffe. 6. Qu'on les affeure, que ceux fide
qipsonaretenus, feront bien traitez;



-e esvsdrne's 16 Y7* &"16)go 4e~

u ,&afin qu'on.n'en doute point, Onon.
tio écrit tous ces articles à Ondefonk,

-:Ue & les a nettement expliquez aux A.
en gneronnons ,»qu'on a mis en liberté,
o- pour aller traiter cet affaire.

Le 7. du mefme mois de Nouem.
bre. Deux Agneronnons partirent-de

ux Ke bec , & en prirent vn troifiéme aux
trois Riuieres, pour s'en aller porter
ces paroles en leur pais. On leur don,.

Aa na force lettres de diuers endroits,
e. pour donner au Pere Le Moine, dont
A. vne partie deuoient effre enuoyée à
i.. nos Peres & à nos François d'Onnon-

u- tagué, par rentremife des Agneron-
e, nons, qui vont fouuent en ce pais-là.

Enuiron ce mefrne temps,ou vn peu
à a deuant, Monfieur de Maifonneufue

s., renuoia aufli vn prifonnier Onnonta-
gueronnon en fon païs, pour rendre

n des lettres à nos Peres, qui les infor-
le moient de tout ce qui fe paffoit parmy
'a les François. Il donna charge à ce Bar--
u bare , de dire à peu prés aux Anciens
ir d'Onnontagué , ce qu'on mandoit à

ceux d'Aniegué; mais Il y euif de l'in-.
x fidelité des deux cotez.

Il ef .vray que les Agnerçnnons



42. Kegl4te Je id Néuuelke F4>n ce,
rendirent fi41eniçnt les lettres
Ondefonk, pourcc qu'ils craignoient
qu'on ne fift du mal à Leurs Gens dete-
pus par lZs François. Mais pour les
lettres qui s'adreffoient à nos Fran
çois d'Onnontagué , l'A gneronnon
qui les portoit, les iectta dans la r.Iiere , ou les prefenta, comme il ca
croiable, aux Anciens du pais : mais
ces bonnes gens , qui fe vouloient dé-
faire des Predicateurs de l'Euangile,
ßc de ceux qui les affiftoient, les iette-
rent dans le feu.

L'Onnontagueronnon enuoié par
Monfieur de Maifonneufue fit encore
pis: car il dit aux principaux de fa Na-
tion, que les François s'eftoient liez
principalement aucc les Algonquins,
pour leur faire la guerre, & qu'ils
auoient tué fon camarade. C'efoit vn
Algonquin qui t'auoir mis a mort, al-
lant en guerre ,comme nous I'auons
marqué au 3. de Nouembre. Il n'en
falloit pas dauantage pour animer ces
furieux, qui auoient defia conclud la F
mort de quelques-vns ,&la captiuite e
des autres Ils voulurent neantmoins
agir de concert aqec les Agneron
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as à nons, qui ne pouuoient non plus que
ient les autres , goufer la detencion de
etc- leurs Gens, la croiant tres-iniufle.
les Nos pauures François eftoient ce-
an- pendant bien étonnez, de n'appren-
non dre aucune rm>uuelle affeurée ny de

ri Kebec, ny des trois Riuieres, ny de
Ici Montreal. Ces Barbares leur auoient
nais entierement interdit ce commerce: f
dé- bien que lesordres de Mon6eur Dail-.
ile, leboufne furent point rendus à Mon-
te- fieur Du Puis , qui commandoit les

Soldats, ny aucune lettre à qui que ce
par fuildes François.

:ore Le 17. du mois dc Nouembre de
Na- la meme annee i67. Parut à Kcbc
liez vne chalouppe pleine de Saunages,

iins, qui apporta nouuelle , que plus de foi-
u'ils xante canots chargez de pelteries,
tvn effoient abordez aux trois Riuieres.
:, a- Ils venoient de la Nation des poiffons
ions blancs , & d'autres peuples encore
n'en plus éloignez du grand Fleuue , dont

cCs quelques-vns n'auoicnt iamais v=u ny
2d 1a François, ny Europeans. Ils eAoieoe
iUite enuiron trois ou quatre perfonnes
oins en chaque canot, tous gens hi=-faio4
ro. & de bcile taille,
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n

~ du ~cfCotlàio du lourn-al. q

C CHAPITRE IV. revc

E ne fçay pas en quel temps les deItrois Agneronnons enuoiez par
Monfieurs Dailleboui , arriuerent au do
bourg d'Anniegué. le ne fçay non

£10

plus ny le iour , ny le mois de l'arriuée
de l'Onnontagueronnon delegué par u
Monfieur de Maifonneufue à Onnon-

. . geltague : mais ie fçay bien que
Le 3. de lanuier de cette annee

i65S. trois Agneronnons , dIfferens Alg
, 8 .nairdes trois qu'on auoit renuoiez, appor-

terent à Kebec des lettres du Pertc e
Ondefonk, c'eff à dire, du Pere Le tain
Moine , dont voicy l'abbregé. OU

Premierement. Les trois Agneron-. .o
nons, dit-il . qui vous vont voir, por-
rent trois prefens à Onontio, ceft à

Ourdire, à Monfieur le Gouuerneur, qui
fignifient ces trois paroles, qu'ils vous o
déduiront eux-mefmes. Ce font les ais,
Anciens qui parlent par leur bouche, e la
& qui vous difent: i. Nous auons eftc i
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ruez en la perfonne des Fran çois, que
nous venons enterrer. z. Ondefonk
ef viuant; il ef chez nous auffi libre
qu'il feroit chez vous. 3. Nous venons
requerir nos neueux detenus entre
vos mains.

Secondement. Le Pere adioûte,que
deux cent Agneronnons efoient par-
tis pour s'en aller,en chaffant,verslTa.
douffac, & qu'au Printemps ils de-
uoient faire des canots vis à vis de ce
quartier-là, fur l'autre riue du grand
Fleuue, qui a bien dix lieuës de lar.-
geur en cet endroit, pour'furprendre
en fuite tous les Montaignets & les
Algonqtins , qui retournent ordi-
nairement deleur grande chaffe en ce
tcmps-là. Les deux principaux Capi.-
taines de cette troupe fe nomment

ouigaré & Anguieout.
En troifiéme lieu,vne autre bande de
oo.Soldats ef aufli partie pour s'aller

oindre aux Iroquois d'en-haut, &
our faire auec eux vn gros d'enuiron
zoo. hommes, afin d'entrer dans le
ais des Outaouak, & tirer vengeance
e la mort de trente de leurs Gens,
uifurenttuc en guerre,4l y a enui-



46 relaias de Id eitÎls Friie,
ren vn an, dans ces centrées fort éIoi- 1

gnées 4es Iroquois. Tehariho'guen efb 
General de cette petite armée. i

En quatriéme lieu. Il dit que leg K
trois Ambaffadeurs ne font que de e
icunes gens , qui deuoient aller en R
guerre auec les autres mais qu'on les ai
a dtachezde leur gros,& qu'on les a de
enuoiez à Kebec , pour retirer les pri La
fonniers des mains des François: &
qu'iln'y a plus dans les bourgs de L'A- I
gneronnon que des vieillards, toute pt
la ieuneffe efant partie dés le mois de cc
lanuier pour la guerre fi bien quefi pa
leurs ennemis paroifiient , qu'ils d.. au
truiroient tout leur pais.'

;En cinquiéme lieu. Il déplore la ag
calamité des pauures Hurons ,qui ce
s'eftant confiez à ces perfides , les ont a C
fuiuis dans leur pais , où ils font trai- A:
tez comme des efclaues. Le mary efi cft
feparé de fa femme, les enfans de leurs no.
peres & meres ; en vn mot, ils feruent Hc
de befIes de charge à ces Barb-ares. fer
C'eft vn aduis aux Hurons qui retient, voi.
& qui demeurent encore parmy les ce 1
François, pour ne fe pas fier aifément tué
aux Iroquois, s'ils ne veulent perdr le S
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oi- le corps & rame. Voilà foinair,
et mnent le contenu des lettres , que 1e

Pere Le Moine écriuit à nos Peresde
jeg Kebec. Venons maintenant à ce qui
de fe fit publiquement , en fuite de la ve-
e nuë de ces Ambaffadeurs, dont le plus
les agé n'auoit pas plus de trente ans ,les
s a deux autres paroiffoient quafi des en-
)-ri; fans.
& Le i. iour de Feurier. Monfieur

'A.. Daillebouft affembla les François, 8c
Ute puis aprés les Sauuages, pour leur
, de communiquer les nouuelles apportes
eji par ces trois Iroquois, à qui on donna
d. audience

Le 4. îour du mefme moi. Le plus
la agé des trois tira neuf colliers de por-

.qui celaine affez boaux. Il en prefenta feps
ont à Onontio ;& deux aux Sauuages nos

-ai Alliez, auec ces paroles. r. Ondefonk
cft en vie ,il fe porte bien , il loge dans

turs nos cabanes. z. Les Iroquois & les
ent Hollandois font liez d'vne chaifne de
res, fer , leur amitié ne fe peut rompre;

, voilàpour faire entrer Onontio dans
les ce lica. 3. Nousne (çauons pas qui £

-ent tué les François à Montreal: c'eft bien
:dr le Sonnotoucronaurnou l'Oaaoacsy
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gueronnon, ou l'Onneïotchronnonà
mais nous ne fçauons pas lequel des o
trois: nous fçauorns feulement que ce î
n'eft pas l'Agneronnon. 4, le mà r -
ioüis fort dc voir mes freres en vie, t
voilà pour ei cémoigner ma ioie & C
mon contentement. 5. Et pour mar-- b
que que le les voudrois bien voir en à
mon pais, ie vous fay ce prefent. Au. q
fixiéine prefent il dit: Ce collier fer-
uira de marteau , pour rompre leurs ç<
fers, & pour les metrrc'en liberté, s'c
7. Et cet autre fournira les befoins le.
neceffaires pour leur retour. 8. Pour lc
toy , Algonquin & Huron , ce que a
foffre te fcra fçauoir que mon cœur m<
en toufiours en bonne affiette :. <is- pa:
nous en'quelle poflure eft le tien? 9.
Voicy vn obfacle , pour empcfcher Ag
que tu ne me blcife en la maifon d'O- enf
nontio : cache ta hache & ton coû* de,
teau, fi tu en as, car tu luy ferois honte i'ef
en me bleffant. Ce petit abbregó de me
la harangue d'vn Barbare fait voir que met
l'efpritne Jeur manque pas , rais bien me
l'education, & la connoiffance du frap
vray Dieu. & fi

Le 5. de Feurier. Monfieur Daille.- uien
bouit
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on bouif tint vne affemblée de Fran-
des çois, & enl'lfle il fit venir les Hurons
ce, & lcs Algonquins, & dans ces deux

ré. affemblées fut arreflé , ce qu'on de-
.ie uoit réportdre à ces trois Ambaffa-

& deurs, ou Meffagers. Monfieur Dail-
iar.. bouif fit écrire la réponfe, & la donna

en à fon interprete,qui la rapporta publi-
Au. quement, comme ie vay dire.
er- Le in. du mefme mois , les Fran-
urs çois, les Algonquins, & les Hurons,
té. s'eftant rendus dans vne grande Salle,
ins les trois Agueronnons s'y trouuerenti
>ur le Truchement François leur parla
lue à peu prés en ces termes , s'accom-
:ur modant au genie & aux couftumes du
is. pais.
9 à C'eft chofe étonnante que , toy

ler Agneronnon, tu ne m'eftimes qu'vn
JL. enfant. Si ie te parle, tu fais femblant
û- de m'écouter. Tu me traites comme fi
te i'eftois ton captif, t'imaginant que tu
de me tuëras,quand ruvoudras.Tu ne mc
2e mets pas au nombre des hommes: tu
ýn me prens pour vn chien. Qgnd on
tu frappe vn chien , il crie, il s'enfuit,

& fi on luy prefente à manger, ilre4
-uicnt, & flatte celuy qui l'a frapp&

fi D



5o Neldtzû de NaIV$mdle PrFnce,
Toy Agneronnon , -u me tues moy
qui fuis François , ie crie, on m'a tué,
& tu me lettes vn collier de porcelai-U
ne , comme en me flattant, & en te
mocquant. Tay-toy, me dis-tu , nous
fommes bons amis. Sçaches que le
François entend bien la guerre: il ti-
rera raifon de ta perfidie , qui dure
depuis vn fi long-temps.Il ne fouffrira
plus que tu le méprifes. Il n'y a qù'vn
mot qui ferue. Fay fatisfaion, ou
dis qui a fait le meurtre. le ne répon-
dray plus à tes paroles. Tu n'agi pas j
en homme : tu ne gardes aucune de -
tes promeffes. le fçay bien que ton 
armée cf en campagne : tu 'as-dit, C
paffant à Montreal , à l'Onnotague- n
ronnon: tu l'as dit à tes Compatrio- fe
tes, qui font detenus aux Trois Riuie-p
res. Et cependant tu crois m'ampfer qauec vn collier de porcelaine. Le fang tr
de mes freres crie bien haut: fi bien-
toif le ne fuis appaifé., idonneray
fatisfadion à leurs ames. D'où vient T
qu'Ondefonk ne paroif point icy: m

'eff luy que ie dema ois, & non pas n
fon écriture, qui e deGia fi vieille, a'
que ie ne la connois plus Tu es fi cf* G
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noy fronté, que tu ofes bien redemander
ue, quelques haches, & quelques hail.

.lai- lons qu'on a pris à quelques - vns de
n te tes Gens. As-tu rapporté ce que tes
ious compatriotes ont pillé ? ce que vous
e le auez volé depuis deux ans dans les
.1 ti maifons Françoifes? Quittes testrahi.-
lure fons: faifons la guerre, fi tu ne veux la
rira yaix -le François ne fçait que c'eft de
x'vn craindre , quand vne fois il eft refolu

ou à la guerre.
on- Tu demandes à l'Algonquin & au
pas Huron , ce qu'ils ont dans le cœur.
de Ton frere l'Onnontagueronnon à tué

ton les Hurons, & tu venois pour maffa-
dit, crer les Algonquins, & tu leur de-
ue- mandes ce qu'ils ont dans le cœur? Ils
rio- fouffrent que ie te conferue la vie,
ne- pource qu'ils m'obeïffent; & n'effoir
fer qu'ils me refpedent, le collier dont

ang tu leur as fait prefent, auroit feruy de
en- licol pour t'étrangler. Vn Capitaine
ray Algonquin aioûta ce peu de paroles.
ent Tu dis que tu n'as pas oüy parler de la
cy: mort des François : penfes - tu que
pas nous foions fi enfans de croire, que tu

lie, n'as pas veu leurs cheuelures , que tes
ef- Gens ont porté dans leur païs . Vous.

D ij
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ne faites qu'vne cabane de cinq feux,
tous tant que vous eftes, & tu n'aurois
pas regarde ces trophées ? Ondefonk
t'a fait voir ton neueu, qu'Onontio &
moy t'auons renuoié : en as-tu dit vn
feul mot de reconnoiffance ? il parle
du seune iroquo;s pris en guerre par vn
Algonquin , qui le donna à Monfieur de
Laufon Gouuerneur du païs , lequel 1'en tr
uoia en France, où ayant demeuré quelque t
temps , il repaJ a Kebec l'an 16Y7. &
de là fut reconduit en fon païs par le 1 ere b
le Motne , comme nous arons dit cy-defus. C

L'Algonquin pourfuiuit fon ddiS- re
cours. Au reffe, mon frere, ( dit-là Ui
l'Agneronnon), ne t'étonnes pojnt de p-
voir tes Gens aux fers: Onontio qui tic
enf noffre Pere ,nous y fait bien met- re.
tre , quand nous nous fommes en- tir
yurez. gu

Pour conclufion. L'Agneronnon ma
voiant que le Confeil fe dilfippoit , & baf
qu'on ne parloit point de le renuoiet d'C
en fon pais, fit encore deux prefens. rel-
Au premier, il dit. Ie ne connois point, tuë
le meurtrier des François. I'ay appris, des
paffant à Montreal, que c'eftoit l'On- dan.
neïocchronnon, ou 1:Oïogueronnon: auec
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eux, mais fi tu voulois, Onontio , que deux
irois ou trois de nous autres allaffions por-
onk ter nouuelle à nos Ancie>s, de l'efat
o & de nos affaires , tu verrois au Prin-

vn temps Ondefonk , & les meurtriers,
»arle Au fecond prefent. En attendant

vn (fit-il) la pleine & entiere fatisfaétion
r de, pour ces meurtres ,'effuie , par auan-
"err ce,le fang des morts répandu fur la
Ique terre. Changeons de propos.
. & Pendant qu'on faifoit ces affem-
ere blées à Kebec , & qu'on tenoit ces

fts. Confeils , les Agneronnons en tin-
if,- rent vn fort fecret, au mois de Fe-

Il à urier , où vn petit nombre des princi-
de paux & des Anciens de toutes les Na-
lui tions fe rrouuerent, dans lequel il fut
et- refolu, qu'auffi-toff qu'on auroit re-
.n- tiré les Agneronnons & les Onnonta-

gueronnons , qui efroient entre les,
on mains des Francoison feroit main-
& baffe fur ceux qui eRoient proche
et d'Onnontagué; & que fi Onontio ne
1s. relafchoit point ces prifonniers , on
'nt, tuëroit vne partie des robes noires , &
is, des François , & on mettroit l'autre
1- dans les liens, pour en faire échange
n: auec leurs compatriotes mis aux fers

Diij
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dans les prifons Françoifes.

On m'a affeuré, que deuant l'afflem.
blée de ce Confeil general des Na-.
tions Iroquoifes, il sen effoit tenu vn
particulier dans Onnontagué., où la
mort de nos Peres & de nos François
auoit e1qé conclué ; & l'execution s'en
dleuoit bien-toif faire, fi vn Capitai-
ne, grand amy de nos Peres, ne l'cui
arreftée par adreffe , difant , qu'il rie
falloit pas fe precipiter ; qu'on nous 1
cgorgeroit bien, quand on voudroit; t
que nous ne pouuions pas échapper; e
qu'il falloit attendre le retour de la f
icuneffe , qui effoit allée en guerre, e
pour faire le coup auec plus d'affeu- c
rance,& auec moins de danger & de r
perte. ~ c

Q elles. efoient, ie vous prie, les a
penfées de nos pauures Peres, à qui
ces nouuelles fe difoient en fecret? I
A quoy fe pouuoient refoudre cin- c
quante-trois François,fe voiant en-
ijironnez d'ennemis de tous coffez, e
apprenant tous les iours, que diuerfes S
bandes , & diuerfes troupes defcen-
doient vers les François, pour les le
maffacrerauffi bien que nosSauuages. ai
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on m'a dit auffi (ie ne fçay s'il efl

'em. vray, pource que ie n'ay pas receu tous
Na- les memoires que i'attendois. ) Que
a vn nos Peres firent des prefens aux An-
)ù la ciens d'Onnontaguê, pour empefcher
Içois ces entreprifes; mais ils répondirent,
s'en qu'ils ne pouuoient pas retenir leur

,itai- icuneffe.
.'eu* On dit encore, que les meurtriers
il le des trois François de Montreal, effant
nous interrogcz, pourquoy ils auoieni at-
roit; taquez les François, puifque la paix
.per, effoit faite auec eux? répondirent en
le la fe mocquant. Les François tiennent
rre, entre leurs bras les Hurons & les Ai-

ffeu. gonquins, il ne faut donc pas s'éton-
4 de ner, fi en voulant frapper les vns, les

coups tombent quelquefois fur les
,,les autres.
'qui Enfin nos François ont recours a

::ret> Dieu. La crainte es feux & de Ief-
cin- clauage les penfa diuifer, mais ,ncit

n- /u conflIuw bonum. ils s'vnirent tous

iez, enfemble,& prirent vn bon confeil.
erfes Si bien que
cen- Le zo. de Mars, ils abandonnerent

les leur maifon, comme nous auons dit
au C hapitre fecond, & fortirent de çc

D iiij
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pauure & miferable pais, fecoüant la
pouffiere de leurs pieds, & difant auec
les Anges; curarumuo Babploôem, & ion
eßfanata, dereinquamiu eam.

Le zy. Le Pere Ondefonk s'eftant
tranfporté des Bourgades Iroquoifes
en la Nouuelle Hollande ,·m'écrinit
vne Lettre, qui m'a effé apportée de
Dieppe, & renduë à Paris, au mois
de Nouembre de cette année 1658.
l'en ay tiré ce qui fuit. Nos François r
d'Onnontagué ne fçauent bonne- a
ment, fi nous auons la paix, ou la c
guerre: car la derniere bnde de nos
meilleurs Chrefiens Hurons , qui k
montoientvolontairement auec eux le
pour s'aller habituer au païs des On- te
nontagueronnons, où ils efperoient Pc
du fecours pour leur Chriftanifme , a
furent tous maffacrez cruellement au ',
milieu du chemin, par les Barbares da
condu&eurs, & ce à la face de leurs ro
freres les François , qui ne s'atten- n
doient pas peut-ere à meilleur mar-
Ch-e.

Pour, moy, on me croit mort à Ke- ior
bee. Les probabilitez qu'ils en ont, ne fi E
font pas petites. Depuis mon arriuée à iou
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nt la Agniegué, il y a tantoif cinq mois, il
auec s'eft fait à Montreal vn maffacrc de
t, n trois de leurs principaux habitans , les

cheuelures de deux furent enleuez,
liant & la teie du troifiéme. On a veu à
.oifes Kebec , & aux trois Riuieres, des
:rinit bandes des guerriers Iroquois , qui

re de marchoient, difoient-ils, contre l'AI-
mois gonquin. Dans ce doute Monfieur
658. Daillebouft iugea , qu'il effoit du
içois mieux d'en mettre vn bon nombre
.ne- aux fers,qui y font encore depuis cinq
u la ou fix mois,
nos Cette detention ma penfé caufer

qui la mort, & me voicy auiourd'huy auec
eux, les Hollandois, à la veille de me iet-
On- ter dans vne barque, qu'ils équippent
ient pour Kebec. De fait on me donne
-ne , auis de tous pleins d'endroits , que
.t au l'A gueronnon ne m'a veu qu'à regret
ares dans fon païs , où i'affiftois nos Hu-
eurs rons Chrefiens , depuis l'emprifon-
:en- n:menrtde fes gens.
-nar- Au relie nos pauures Algonquins,

& d'enhaut & d'embas , courent au-
Ke- iourd'huy rifque d'eftre tous détruits,
" ne fi Dieu n'y met la main: car l'Iroquois
eeà louë de fon rele. Il a quitté fon païs



S Relrion deIs Nouuelle Frdnce,
pour l'aller exterminer: vne partie cl
en campagne depuis deux mois, & ne c
doit ere de retour qu'à l'Automne
prochain. Son deffein cft d'enleuer la F
grande Bourgade des Hurons , & des r
A!gonquins , où le defunt P.Garreau s
montoit, pour y faire vne belle Mif- j
fion. L'autre bande partit dés mon ar- u
riuée en leur pais , à deffein d'aller b
renuerfer tout ce qu'elle rencontrera h
foit au Sagné, foit à Tadouffac. p

E f-il poffible qu'vne petite poignée q
de mutins, mette fi long - temps vne ri
bariere fatale à la propagation du faint le,
Euangilc? & qu'ils fappent la fubfr-
fitance de Canadas? I'efpere que Dieu, T
& nos SS. Anges y mettront la main. co
V. R. voit affez, qud fa ao demumJit de
opus ,fed opus eßf, mi Pater, feß/nato. ob

De laNouuelle Hollande Tot#s in Domino refa Po
le z5. Mars 1658. SIMON LE MOINE. ge

tar
On voit bien en effet ce qu'il fau- Nc

droit faire, mais ceux qui ont la bonne i
volonté,n'ont pas toufioursla puiffan- mit
ce , & ceux qui ont le, pouuoir , n'ont m'
pas touflours le vouloir. C'eln en Dieu d'y
qu4'i1 f4ut établir noltre cfperance. ent
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e eft Rentrons au chemin que nous auens
4ne quitté.
nnc Le 3. d'Auril. Nos Pieres & nos
er la François aprés milledangers, arriue-
des rent enfin à Montreal, où les glaces
-eau s'ouurircnt, pour leur donner paffagc.
A if- Ils furent contraints d'y feiourner en-
i ar- uiron quatorze jours, à caufe que le
illet bas de la riuiere n'eftoir pas encore
:rera libre. Comme le païs des Iroquois eft

plus au Sud, que celuy des Algon-
ne quins, ils auoient trauué les lacs & les
vne riuieres bien moins glacées. Montreal
aint les receut auec vne grande charité.
ibfr- Le 17. d'Auril. Ils parurent aux
ieu, Trois Riuieres. On les' regardoit
ain. comme des Gens échappez du feu, &
Sfit de l'eau, & des glaces. Ils furent aufli
, obligez d'y faire quelque petit feiour,
refu pour les mefmes difficultez du paffa-.

IN. ge, la Riuiere fe débouchant plus.-
tard aux endroits qui font plus au

fau- Nord.
nne Le 23. du mefme mais d'Auril. Ils
fan- mirent pied à terre à Kebec ; où ie
'ont m'affeure que chacun raconta plus
)ieu d'vne fois fes auantures. Laiffons-le:
ice. entretenir leurs amis, & reprenons
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noffre lournal.

Nous auons veu cy-ceffus , au in.c
de Feurier de cette année 1658. com- IF
me les Ambaffadeurs d'Aniegué pro- e
mirent qu'on verroit au Printemps h
Ondefonk.Eneffet,ilabordaàMont- 1
real, fur la fin du mois de May... Les fu
Agneronnons, qui le condu!foient, Cu
aiant afleuré Monfieur de Maifon- le.
neufue , que fes compatriotes n'a- n.
uoient point rompu la paix auec les mc
François, il relafchaà leur priere , & mc
celle du Pere, deux Agneronnons, co.
qu'ilauoit arreffez depuis peu.Paffant cet
aux Trois Riuieres, le Gouuerneur de Mc
la place les fit cmbatquer dans vne Or
chalouppe, aucc cinq Agneronnons, leu
qu'ils amenoient à Kebec à Monfieur quc
Daillebouif. An

Aufli tof on conuoqua vne affem.. con
blée de François, & de Sauuages nos ucrf
Alliez, pour entendre ces nouueaux Qu'
Meffagers ou Ambaffadeurs.Ceux qui touf
s'y trouuerent , s'efant gliffez en bon non:
nombre, de la Sale du Chafleau, ou parti
du Fort, dans vne gallerie qui regarde ie ne
fur le grand Fleuue ; cette gallerie Et
eftant bien caduque, ne fe trouua pas Moir
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affez forte pour foûtenir tant de mon-

*2. de, fi bien qu'elle rompit, & tous les
n- François, & les Sauuages, les libres
o. &les caprifs,fe trouuerenr pefle.mefle
Ps hors du Fort , fans auoir paffé par
t- la porte: perfonne, Dieu mercy, ne
es fut notablement endommagé. Cha-

cun cftant rentré , les harangues &
-i.. les prefens fe firent à l'ordinaire. Ie

Sen ay point fceu le detail, les me-
es moires ne font pas venus :iufques à
:à moy. On m'a feulement dit , que la
s, conclufion de ce Confeil fut, que
at ceux qui auoient amené le Pere le
le Moine , nommé par les Sauuages
1e Ondefonk , s'en retourneroient en
.s, leurs pais auec des prefens , & auec
Ir quelques prifonniers, pour inuiter les

Anciens à venir voir Onontio, afin de
conclure vne paix generale, & vni-

>s uerfelle entre toutes les Nations.
x Qu'en attandant cela, on retiendroit
ii toufiours vne partie des Agneron-
n nons, & qu'on les traiteroit bien. Ils
u partirent de Kebec au mois de Luin,
e ie ne fçay pas le iour precifément.
Il En ce mefme temps. Le Pere le
,s oine , qui auoit demcuré à Mont-
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real, deuant que d'aller au païs des
Agneronnons., y remonta , à la priere
de deux bons & honheffes Ecclefia-
ifiques qui y demeurent, & à l'infan.
ce des habitans, a ce qu'on m'a rap-..
porte.

Dans le mefme mois de Juin , vne
bande d'Onneïotchronnons partis de
leur païs, deuant que nos Peres & nos
François fuffent fortis du Lac de Gan..
nantaa 'voifin.d'Onnontaguè, prirent
trois François aux Trois Riuieres,
qu'ils entraifnerent auec eux en I'Ifle
de Montreal, où voulant furprendre
quelques-vns de nos Gens , 'vn-d'eux
fut tue: ce quik les irrita fi fort, qu'ils
bruflerét fur la place vn des troisFran.
çois, qu'ils tenoient captifs, emmenât
les deux autres vers leur païs , où l'on
dit qu'ils les ont fait mourir à petit feu.

Le n. de Iuillet. Arriua à Kebec
Monfieur le Vicomte d'Argençon,
enuoié par faMaieflé, & par Mefieurs
de la Compagnie de la Nouuelle
France, pour gouuerner le pais. Auf-
fi - toif que fon nauire eut moüille
l'ancre , Monfieur Daillebouif, qui
tenoit fa place en attendant fa venuë,

2. Re1tion de I Nouuelle France,
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des lalla faluer dans fon abord, pendant
que les habitans de Kebec eftoient en
armes fur le quay. Monfieur Daille-.
bouft eftant forty , fe met.à la tele des
habitans , & Monficur le Gouuer-m
neur, apres auoir enuoié fon Secre-

taire pour faire fes complimens, mit
s de pied à terre auce fes gens. Ils montent

nos tous en bel ordre au Chaifeau. On luy
n- prefente les clefs à la porte. Le ca-

non iouant de tous colle z, & dans l
renlt Fort ,& fur les nauires, faifoit rouler
tes, fooner

fon tonnerre fur les eaux, & dans les

idre grandes forefts du païs.Aiant pris pof-
eux fefion du Fort, il rend vifite à nolre

u'ils Seigneur en l'Eglife de la Paroiffe,

ran- puis en noffre Chapelle, & en fuite il

t e tranfporte à l'Hofpital , & de là aux

'on Vrfulines. Voilà vne belle iournée,
feu. voions la fuiuante.

ýbec Le lendemain, qui eRoit le 1. du
mefme mois de Iuillet, comme il la-

eurs uoit fes mains pour fe mettre en table,

celle on crie aux armes , on dit que les Iro-

\uf- quois tuent quelques perfonnes, en
vn lieu fi peu éloigne, qu on enten-

ui doit les voix des attaquans,*& des at-

que, taques des maifons voifmLes. Mon-
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fleur le Gouuernêur quitte la compaa.
gnie & le difner, leue en vn moment
22o. hommes, fans compter les Hu-;
rons & les Algonquins, qui fe mirent
de la partie. Il donne la chaffe à ces
coureurs , qui ;pour fe fauuer , aban-
donnerent deux enfans Algonquins, 
qu'ils emmenoient, aprés auoir laiffé <
pour mortes trois pauures femmes Al-
gonquines, dont 1'vne fut veritable-
ment ruée fur la place, l'autre mourut c
quelque temps aprés de fes bleffeures, f
& la troifiéme en caf rechappée. r-

Le 13. Monfieur le Gouuerneur par- fi
tit à la pointe du iour , auec 250. hom- k
mes : mais aprés fix heures de marche, le
ils ne trouuerent que la piffe des Iro- ft
quois , qui s'effoient retirez; fi bien
que Monfieur le G ouuerneur fut con- q
traint de ramener fes gens , aucc refo- tc
lution de marcher en bon or<je, à qi
toutes les nouuelles certaines qu'il te
aura des ennemis. to

Le 28. Monfieur le Gouuerneur ar.
aiant fait l'honneur à nos Peres, de ga
viflter leur College , qui à la verité de
n'ef pas Ìi peuplé que celuy de Paris. &
Auffi Rome n'efoir pas fi grande , y Tr

fi
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pa-- fi triomphante fous Romulus , que
.Cnt fous Iules Cefar. Mais enfin, pour pe-
-lu. tit qu'il foit, les .écoliers ne laifferent
*ent pas de le receuoir en trois langues: ce
ces qui luy agrea fi fort, comme auffi vne
an- grande troupe de François, & de Sau-
ns, uages, qui fe trouuerent en ce ren-

'if contre.
Ai- Le i. du mois d'Aouff. Les Sauua-.
>le.. ges allereut faluër Monfieur le Gou-
irut uerneur, &: luy firent leurs prefens,
res, pour marque de leur îoie, & de l'efpe-

rance qu'ils ont d'eftre delkurez, par
,ar- fon moien, des maux que leur font
im.- leurs ennemis. Monfieur le Vicomte
:he, leur fit compliment, & leur donna en
ro- fuite vn fenia à la mode du pais.

>ien Quelque temps après , fur l'aduis
on- qu'il receut , que deux Iroquois é-

Lo- toient venus aux Trois Riuieres, faire
quelque propofition au Sieur de la Po-

iu'l terie, & croiant , aucc fuiet, que c'é-
toient des auant-coureurs de quelque

leur armée, qui venoient épier I'ellat la
de garde,& la contenance des habitans

rté de ce lieu: il partit aucc 15o. François,
aris. & 1cro. Sauuages, monta iufques anÉ
, uy Trois Riuieres: iais vôiant qu'il n
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paroifoit rien , aprés auoir étably te
Gouuerneur particulier de cette pla- V
ce Mr de la Poterie ,il donne iufques
aux Ifles du Lac de S.Pierre, fait quel-
que feiour dans l'ancienne place du
Fort de Richelieu, & le vent ne luy ui
perrnettant-pas de monter la riuiere, le
pour aller jufques à Montreal, il re- bc
tourne à Kebec auec toute fa milice.

le 14. du me fme mois. Vne ving,- Crp re-
taine d'Agneronnons eftant vis à vis da
du Fort des- Trois Riuieres, à l'autre tre
bord du grand Fleuue , fçachanr bien
que Monfieur le Gouuerneur y efoit qu
arriué, dcfcendirent la nuit vers .Ke..
bec, & apres auoir rodé à la four. ne
dine à l'entour de nos habitations, -

pour prendre quelque pauure Hu- fus
ron, ou quelque Algonquin, fe iet- det
terent fur deux François au Cap Rou- rer
ge; l'vn effoit fils d'vn habitant nom- orc
mé Haiot, & l'autre effoit feruiteur or(
de Monfieur Bourdon: ils les pille- che
reint, & les dépoüillerent, fans leur
faire autre mal, pource qu'ils fe fau- d'y
uerent de leurs mains par adrelfc. Na

Sur la fin d'Aouft, ces vingt chaf. deu
feurs d'hommes & de beefts reniaon-
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:ably rerent en fecret aux TFois Riuieres.
pla- Yn Frani;ois en aiant apperceu quel-
1ues ques-vns , qui cherchoient leur proie

dua a pas de larrons .coucha l'va d'eux en
loue; mais vn ieune Iroquois le pre-

llY uinc, & luy tira vn coup de fufil dans
ere, le bras: comme il n'eftoit pas loin du
I re- bourg,- il fe fauua. Ces Barbares ne

c-oiant pas qu'il fuft bleffé, fe diuife-
C8' rent en deux bandes; dix fe cacherent

vis dans l'épaiffeur des bois ,& les dix au-
utre tres furent fi tcemeraires , que de fe
>Men venir prefenter aux François, difant
itoit qu'ils venôient à la femonce-d'Onon.
Ke tio, pour traiter d'vne bonne paix ge.
3ur- nea.
ns, Nous venonsde remarquercy-def-
-lu- fus, au mois de luin, que les Ambafa.

deurs Agneronnons, qui nous auoient
oU- rendu le Pere O'ndefonk, auoient eu
- ordre de retourner en leur païg, & de

:eur dire à leurs Anciens, qu'on ne relaf-
cheroit point leurs prifoniiers, qu'ils

eur ne vinfent eux-mefmes., pour traiter
au- d'vne paix generale entre toutes les

Nations. Or foit que ces Ambafa-
iaf- deurs eufent rencontré en chemin

ces vingt chaffeurs ou guerriers, ou,
Eij



68 Reldtion Je 1 Nouuelle Frdnce,
que veritablement ils euffent fait leur
rapport au païs, & que là-deffus ces
vingt hommes fe foient mis en che-
Min, pour venir traiter auec les Fran-
çois : il ef certain qu'ils firent tous
leurs efforts , pour prendre à la déro-

bée, tous les Hurons & tous les Al-.
gonquins , & peut-effre tous les Fran- t
çois, qu'ils auroient pu attraper. Êt
comme ils fe voioient en trop grand
nombre , pour faire croire qu'ils ve- f
noient comme des Ambaffadeurs, ils C

fe diuiferent, &nt parurent que dix. E
Mais ils tomberent dans la foffe, qu'ils
preparoient aux autres. Ils nous vou-
loient tromper, & ils furent trompez '
eux-mefmes: car celuy qui comman- g
doit aux Trois Riuieres, les fit pren-
dre par adreffe , & en enuoia fept a q
Monfieur le Gouuerneur à Kebec. tr

Ces pauures miferables penferent u'
eftre maffacrez à leur abord--par les hc
Algonquins , mefme entre les mains fo
des François , quoy qu'ils fulfent plus le,
de cinquante hommes bien armez, er
pour les conduire depuis le bord de eft
la riuiere , iufques à vne tour , qui an
n en eft pas bien éloignée. Monfieur ua
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leur le Gouuerneur n'aiant pas encore dé-

-ces couuert fa penfée aux Algonquins,
che- 1ls creurent qu'il vouloir deliurer ces

ran- prifonniers. C'ef ce qui les fit entrer

tous en furie contre eux , fe fouuenant des

éro- perfidies,des trahifons & des meur-

Al- tres commis fur leurs pauures compa-
ran- triotes. le croy qu'ils font maintenant

.. jt bien -contens du procedé de Mon-

rand fleur le Gouuerneur, voiant qu'il
3 ve- prend à cœur les interefts de la Foy

s, ils de la Religion, & des Sauuages Chre-

dix. fiens , & de tous nos Alliez.

Au reie , le Capitaine de cette

bande d'Agneronnons fe nomme en

npez fa langne Arogoüaekoüan, & en AI-
npan gonquin , MichtaemiKoüan , c'eft à

rtn- dire, la grande cuillier. Si c'el celuy
qui parut a Kebcc, l'an 1645. pour
traiter de paix auec Monfieur le Che-.

ent ualier de Montmagny, c'ent vn grand
r les homme bien-fait , hardy, vaillant,
-iains fourbe , eloquent, railleur: ce font

plus les belles qualitez , qu'on remarqua
nez, en luy dés ce temps-là. Voilà en quel
1 d' efrat efroit le païs,le 6.deSept.de cette

qui année 1658.que le premier vaiffeau le-

fleur ua fancre, pour retourner en France.
E iij •
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Diuerschemins du C4ndLas à i mer

du Nord.
Les noms Jeplueurs Nations nouel-

lement découaerteps.

CHAPITRE V.

P Ropter verba labiorwm tuorum ego
P7cuffoliui "«w durai. S. Paul fe pou-
uoit bien approprier ce paffage : car
en verité les paroles de lefus-Chrifi
l'ont ietté dans des chemins bien ru- i
des & bien fafcheux. Auffi-toft qu'il f
a commencé de prefcher l'Euangile, r
d'établir 'FEglife, de procurer le falut
des hommes, il n'a trouué par tout c
que des croix, dans la Iudée , dans la r
Grece , dans l'Italie: il n'a trouué que I
des calomnies, des perfecutions, des r
perils & des daugers , fur mer & fur le
merre, des Juifs & des Gentils pericu- t(
izluuinm, periculé6 latronum, pericu- n
lM ex genere, pericu[u ex gentibus, peri- &
cul in ciuitate , periculà in folitudine, tr
periculis in matri, pericilu ix fa/fs fra-. b
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trib. Voilà comme les Apoffres ont
prefchéla Foy en l'Afie , & en l'Euro-

Amer pC, & comme il la faut prefchor en
l'Amneriqe"e.

Nos Peres ont tafché de fuiure ces
Louel- traces , felon leur petite portée. Ils

meurent fur lamer, on les tuë fut la
terre, on les brufle , on les mange, on
les calomnie, on les perfecute par
tout. QuJafi meqentes, & ecce YuémMS.

ego Comme des gens qu'on fait mourir.
.pou- tous les tours, & qui font encore vi-

car uans. Onleur fermela porte d'vn co-
~:hrift é , ils entrent par vne autre. Ils fe
n ru- iettent dans le fleuue du Sagné , le
qdil furmontenttmalgré farapidité: ils pe-

igile, netrent dans les tenebres des plus é-
falut paiffes forefts , vont par tout cher-

• tout cher de pauures peuples abandon-
.ns la nez. Les en n emis tuënt les oüailles &
z que les pafleurs. Ils fuiuent les peu ples

des nommez les Poiffons blancs, dans
4 fur leurs païs: on les meta mort. Ils mon-

rMcu- tent au païs des Outaoüak : on les
ricu- maffacre. Ils vont aux Nipifiriniens,
peri- & aux Hurons, & à la Nation Neu-

dine, tre : on les prend en chemin ,on les
fra- brufic. On les bannit des Hurons,

-LEiiij
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des Nipifiriniens, & des autres peu- v
ples circonuoifins: ils fe iettent dans 1
le païsdes Iroquois , ils publient les rC
grandeurs de Dieu, ils prefchent Ie- C
fus-Chrift. On confpirc contre eux, p
& contre les François : où iront-ils > pl
que feront-ils ? La porte cil quafi par vc
tout fermée à l'Euangile. Tout n'ef m
pas encore perdu, la Miffion de Ta- Tl
douffac, des Porcs-épics, des PoitTons pa
blancs, & des peuples qui les frequen- de
tent: la Miffion des Abnaquiois, des Sa
Hurons, & des.Algonquins qui font qu
renfez, fubfiffe encore: & s'il plauff à a c
Dieu de ietter fes yeux fur les Na- fey
tions nouuellement découuertes , tra
dont vn Pere, grand Millionnaire, de
n'a enuoie les noms, la moiffon fera qué
plus grande, & la Molion plus fainte No
que iamais. Mais écoutons-le parler. que

Ie vous enuoie , dit-il , quelques au 
memoires , que i'ay tirez , partie de
deux François, qui ont penetré bien- prir
auant dans le païs, partie de plufieurs qué
Sauuages, qui font témoins oculaires vou.
des chofes que ie vay dire, lefquelles feul
pourront feruir , pour dreffer vne fixe,
Carte generale de ces contrées. Vous tes
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u- verrez dans le craion que i'enuoie , o

ins i)ay pofé Tadouffac, les Trois Riuic-.
les res , le Lac des Nipifiriniens, & le

Grand Sault: & fi je ne les ay pas bien
placez , vous corrigerez , s'il vous

Is plaift, mon griffonnage, dans lequel
)ar vous verrez auffi les nouueaux che-
eft mins, pour aller àla mer du Nord par
a- Tadouffac, par les Trois Riuieres, &
ns par les Nipifirinicns , auec la difrance
n- des lieux, felon les iournées que les
les Sauuages ont faites , que ie mets à
nt quinze lieuës par iour,en defcendant,
I à a caufe de la rapidité des eaux, & à
fa- fept ou huit lieuës en montant. I'ay
s , tracé ces chemins , fuiuant le Rhun
e, de vent, que les Sauuages ont rnar-
.ra que eux-mefmes , toufiours entre le
te Nord-Ouefl, & l'Oueff, ou l'Oueff
,r. quart de Sur - Oueft, fort peu droit
es au Nord.
le Vous verrez de plus les noms des

- principales Nations , que i'ay niar-
rs quées dans la Topographie que ie
es vous enuoie, les defignant par vne
es fcule cabane.Toutes ces Nations font
ie fixes, & bien peuplées, & parlent tou-
1s tes ou franc Algonquin , ou franc
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Montagnais , ou franc Abnaquiois: nées
quelques-vns font vn méflange de ces pidit
trois luigues , qui ont beaucoup de D
rapport entre elles fi bien que toutes vn at
ces Midions fe ptuuent appeller les flanc
Miffions Algonquines, pource que ges,
celuy qui fçaura la langue Algonqui- c'eft
ne, les entendra bien-toif, & facile- en di
ment. Dieu m'a donné vne paffable iours
connoiffance de ces trois langues. Di- Dt
fons deux mots de ces chemins, & de mer,
ces Nations. qu'il

font c
Chemins à 1. mer du Nor. cenda

ou an
E premier chemin à la mer du fous 1
Nord, partant de Tadouffac, tire A c

quafi au Nord. En voicy la route. Il mi, ti
faut monter par le fleuue du Sagné, nant d
qui fe dégorge dans le grand flCuue ce païs
de S. Laurens à Tadouffac, & voguer charge
iufques au lac nommé Piouakouami, fenit, q
diffant de TadoufTac, en droite ligne, on renc
eniuiron quarante lieuës. Les Sauua- que nc
ges emploient cinq iournees à mon- res en
ter par ce chemin , à caufe des cou- qu'vnL
rans, & des faults qu'ils rencontrent; ouanon
& ils ne font que deux grandcs iour- des peu
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s : nées à defcendre, fauorifez par la ras
es Pidité des eaux.
de Du lac Piouakouami il faut aller 1
:es vn autre lac nommé OuraKouami, di--
es Rfanc du premier, aùdire des Sauua-
Uc ges, comme de J(ebec à Mont^cal,

c'ef à dire foixante licuës, qu'ils font
e- en dix iours en montant, & en cinq

iours en defcendant.
Du lac Outaouami iufques à la

de mer,ie coniedure,à les oüir parler,
qu'il y a enuiron foixante lieuës. Ils
font ce chemin en cinqiours en def-
cendant vn peu par vue grande Baie>
ou ance , qui eff vis à vis de ce lac,

lu fous la ligne du Nord.'
re A coffé gauche du lac OutaKoua-
Il mi, tirant à l'Ouefi, vne riuiere ve-

nant des terres ,ou des forefs, dont
ue ce païs eA tout couuert, fe vient dé-
er charger dans ce lac. Les Sauuages di-
i, fent, qu'en montant par cette riuîere,
e, on rencontre le fleuue Meraberoutin,
a- que nous appellons les Trois Riuie-
n- res. enuiron trpis iournées plus auant
u- qu'vn lac, qu'ils nomment Ouapichi-
t; ouanon; & de là on va trouuer la Baie
r- des peuples nommez les Kiliflinons,
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qui font fur lamer du Nord. pier
Le fecond chemin pour aller à cet- retc

te mer , ef par les Trois Riuieres, ti- nor
rant au Nord-Ouef. On va des Trois feur
Riuieresau lac appellé Ouapichioua-- de c.
non , éloigné d'enuiron centf-cin' T
quante lieuës de l'emboucheure des nie
Trois Riuieres, dans le fleuue S. Lau- pifin
rens. Les Sauuagds en defcendant pifiri
font ce chemin en fept iours. apré

De ce lac on va droit à la riuiere des dire.
OuaKouingouechioueK. Les Sauua- dieg
ges ont fait ce chemin, au Printemps Q
paffé, en trois iours : il eA bien nean t- gouak
moins de quarante lhcues ;mais com- qui fc
me il va vn petit en defcendant, on des F
auance dauantage, comme auffi le re- trafq
tardement ef plus grand, quand on boufx
y monte. Nous

De la riuiere des Oukouingouechi- plufie
oueK , ie compte enuiron foixante, ou Cir
foixante & dix lieuës, i ufques en la quins
Baie des Kilffinons , nommez Nifi- fept ic
bourouniK, & cela fe fait en quatre en tro
iours. Vn Sauu.age Kiliffinon ef ve- beg &
nu en traite, ou en marchandife ,à la tateaut
fufdite riuiere des OuKouingouechi- Kiliffir
oucK, il a paffé lHyucr auec ces peu- Voic
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ples , aufquels il a donné- parole de
retourner au Printemps, auec bon

ti- nombre de fes gens: c'eft luy qui af-
ois feure, qu'il n'y a que pour quatre iours
.a- de chemin.
in- Troifiéme chemin. Les Nipifiri-
les niens fortant de leur lac nommé Ni-.

pifin, d'où ils ont tiré leur nom de Ni-
ant pifiriniens, trouuent la-mer du Nord

aprés quinze iours de chemin; c'eft à
les dire ,que leur lac en en peut-efre é-
_ia- loigné de cent cinquante lieues.
Mps Quatriéme chemin. Les Achiri-

gouans, qui habitent fur vne riuicre,
i- qui fe va ietter dans la Mer Douce

on des Hurons, vont en peudeiournées
e- trafiquer aucc les Kîlihinons Araoua-
on boufKatouk , qui font fur la mer,

Nous verrons plus-bas, qu'il y a de
hi- plufieurs fortes de Kiliffinons.
ou Cinquième chemin. Lcs Algon-
la quins fuperieurs trouuent la mer en
fi- fept iournées de chemin, fe rendant
:re en trois iours au lac nommé Alimi-.
eC- beg, & de là ils defcendent dans qua.
la tre autres journées, dans la Baie des

a' Kilifinons, qui borde la mer.
u- Voicy encore vn nouueau chemin
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du pais des Hurons aux Trois Riuie-j
tes, fortant du lac nommé Temaga-
.i ,c'en à dire eau profonde, que ie
croy eftre la mer Douce des Hurons,
& la fource du grand fleuue S. Lau.
rens , aiant fait quelque chemin fur
ce grand fleuue, on trauerfe enuiron c
qumnze lieuës, par des petits rtiilffeaux.- 01
ifques au lac nommé Oualfifanik,
d'où fort vn deuue,qui conduit aux
Trois Riuiercs. C'eft par ce chemin
que vingt-cinq canots Nipifiriniens
arriuerent, il y a-enuiron deux ans, e
chargez d'hommes , de femmes, &
d'enfans,& de pelleteries. Ils nous di- tr

Porent , qu'ils auoient trouué par tout., pe
de l'orignac, ou des caflors , ou des pe
poiffons, dont ils faifoient leur nour- lCS

riture. Ils nous affeuroient, qu'il fe- Kac
roit facile à nos François, partant des oUe
Trois Riuieres, de fe rendre dans va ron
mois à la mer Douce des Hurons. Voi- tua-
là des routes plus diciffiles à tenir, que cru
le grand chemin de Paris à Orleans. L
Marquons maintenant les noms des KeK

lourNations nouucllcment découuertes. 11ou
eo
ou
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Noms de plufeurs NaeiOns décou-
uerres aepuu*0 peu.

E Pere Gabriel Dreuillettes, do
U- qui nous auons tiré la plus gran-m
ur de partie de ce qui enf contenu dans

ce Chapitre, à fait porter le nom de
Saint M ichel au premier Bourg, dont

k , il fait mention. Ceux qui l'habitent,
ux fe nomment en Algonquin ,les Ou.
lin pouteouatamiK. On compte dans ce
.ns Bourg enuiron fept cent hommes,, E
is c'efL à dire trois mille ames , dau-

tant que pour vn homme , il fe trouue
pour le moins trois ou quatre autres-

it , perfonnes, fçauoir ef, les femmes &
les les enfans. Ils ont pour voifins les Kif-

~ acoueiaK , & les Negaouichirini-
e- oueK. On trouue en ce Bourg enui-
les ron cent hommes de la Nation du Pe-

tum , qui s'y font retirez , fujant la
cruauté des Iroquois.

ue La feconde Nation eR des Nou-o
s KeK,des OuinipegoueK,& des Ma-

louminek. Ces peuples font fort peu
éoignez du Bourg de Saint Michel,
ou des Oupoutcouatamie. Ils re-
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cueillent fans femer,. vn certain fei-
gle , qui vient naturellement dans
leurs prairies , qu'on tient effre meil-
leur que le bled d'Inde. C'ef icy, où
enuiron deux cent Algonquins , qui
demeuroient fur les riues du grand
Lac, ou de la mer Douce des Hurons,
du coffé du Nord , fe font refugiez.

La troifiéme Nation ef éloignee
d'enuiron trois iournées par eau , du
Bourg S. Michel, tirant dans les ter-a
res. Elleeft compofée des MaKouten- E
faK, & des OutitchaoUK. Les deux I
François, qui ont voiagé en ces con-
trées-là, difent que ces peuples font e
de tres- douce humeur. u

La quatriéme Nation a vn Bourg N
de mille hommes , éloigné de trois le
iournées du Bourg de S. Michel : ce
font quatre ou cinq mille ames. nc

La cinquiéme Nation, qui fe nom- oi
me des Aliniouek , cf plus nombreu- rc

>:on y compte bien zoooo.hommes, gc
& foixante Bourgs: ce font en-uiron la
cent mille ames. Elle ef à fept iour- fié
néecs de S. Michel , vers l'Oueft. nis

La fixiéme Nation, dont les peu- on
ples s'appellent les Oumamik, ef di- tra

ftantc
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fci- iante de foixante lieuës , ou enuiron,
lans de S. Michel. Elle a bien huit mille
eil- hommes, ce font plus de vingt quatre

,où mille amesd
qui La feptiéme, qu'on nomme les

-and PoualaK, c'eft à dire, les Guerriers,
Dns, contient trente Bourgades, qui font
z. à l'Oueft, quart de Nord.Ouen, dc
née 5. Michel.

du La huitiéme eft au Nfrd-Oueff,
rer- a dix iournées de S. Michel. Elle a

:en- bien 40.Bourgades , habitées parles
eux Naouechiouek & par les Mantouek.

:on- La neufuiéme au de là des Nadou.
font echioue, a trente-cinq lieuës ou en-

uiron du lac Alimibeg , fe nomme la
>urg Nation des AflinipoualaK c'eft à dire,
:rois les Guerriers de pierre.

ce Ladixiéme Nation ei des Kilinfi-.
nons, qui compofent quatre Nations,

om- ou quatre peuples, Les premiers fe
reu- nomment les Kiliffinons Alimibe-

-nes, goueK: les feconds j les Kiliffinons dC
iron la Baie AtaouaboufcatoueK.: les troi-

ur- fiémes, les Kilifinons des Nipifiri-
niens , pource que les Nipifiriniens

cu- ont découuert leur pais, où ils vont en
di- traite , c'eft à dire cn marchandife. ls
rte E
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ýnc font qu'e nuiron fix cent hommes, I
c'enf à dire deux mine cinq cent ames, Nat
quine font pas beaucoup fedentaires. effe
Leur naturel eft fort accofrable. oue

Les quatriémes fe nomment Kili- nou
RinonsNifibourounik. chk

La quatorziéme Nation a trente des
Bourgades , habitées par les Atfiffa- Oua
gherronnons. Ils font au Sud-Ouefl des
quart de» Sud, à fix ou fept iournées nik
de S. Michel. Les Onnontagueron- king
nons leur ont declaré la guere depuis pies

pyeu. koue
Le Pere adioûte, qu'il a appris d'vn plufia

Capitaine Nipifirinien , qu'eri vn fcul quoi:
endroit il auoit veu deux mille Al- quine
gonquins cultiuans la terre , & que les yt
autres Bourgades de la mefme con- pour
trée efloient encore plus peuplées. Le ce, e
mefme Capitaine affeuroit, que du Je içy
cofé du Sud, & du Sudeft, il y auoit pasat
plus de trente Nations , toutes feden. Empi:
taires : toutes parlans la langue Abna- Princ
quioife ,& toutes plus peuplées, que font c
n'eftoient jadis les Hurons , dont le telle;
nombre montoit à trente , ou trente- lIs: n
oinq mille ames , en dix-fept lieues de Chrift
pals. ces G
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les, le ne parle peinr, dit le Pere, des
les> Nations connuës de longue main. En
res. effet il ne dit mot des Kichefipiirini-

ouek, des Kinonchepiirinik, des Qu-
ili- nountchatarounongak ,des Mataou-

chkairinik, desOuaouechkairiniouek,
nte des Amikouck, des Atchougek, des
fta- Ouafaouanik, des Ouraouakmikoug,

ueft des Oukiskimanitouk , des Maskafi-
-ées nik , des Nikikouek , des Michefa-
-on- king, des Pagouitik, ce font les peu.
uis ples du grand Sault; des Kichkan-

koueiak. Toutes ces Nations , dont
,1vn plufieurs ont eftê mal-traitées des Iro-
fcul quois, fe feruent de la langue Algon-
AI- quine.
les Voilà vn beau champ de bataille

:on- pour ceux qui voudront entrer en i-
Le ce, & combattre pour Iefus-Chrift. ti1
du le fçay bien que ces peuples ne font

uoit pas attraiansComme ceux qui ont des
len- Empires, & des Republiques , des
>na- Princes, & des Rois; comme ceux qui
que font couuerts de foie , & de broca-
t le telle; qui font courtois, & bien po-
Ite- lis: mais il me fcnble , que lefus-
s de Chrift n'a pas beaucoup prefché à

Ces Gens-là, & que la foy, la vertu
Fi
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la fainteté , n'habitent pas fi familie-
rement dans les Palais, que dans des
maifons de chaume & de paille, & en
vn mot, dans des cabanes.

Iè fçay bien que la porte eft main-
tenant fermée à quantité de Nations:
que les' armes Iroquoifes troublent
toutes les nouuelles Eglifes des Sau.-
uages: que la guerre caufe vne fi gran -
de confufion par tout , qu'on ne ·fe
connoift quafi plus. Mais ie fçay bien
auffi, que dans le premier âge de 1 -E-
glife, on iugeoit quelquefois le Chri-
ftrianifme abattu, & puis quelque
temps aprés., il fe releuoit, & paroif.
foit plus floriffant que iamais. Fruflrn
referent in patientia . On fe haffe de ra-
maffer promptenent les iauelles, &
les gerbes d'vn bled defia couppé
mais lamoiffon Euangelique fe fait in
;piekntiL, auec patience ¶ & dans les
fouffrances.

Pour donner courage aux enfans
d'Ifraël , d'entrer dans- la terre qui
leur auoit efté promife, on leur fit voir
des fruits de cette terre. Lifez les Re-
lations precedeittes, & vous trouue-
rez que les Sauuages font capables
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iie.. de Dieu,, auffi-bien que les autres peu-
des ple6plus policez. Le don d'oraifon,
:en l'amour des fouffrances, la charité da

prochain , fe trouuent dans quelques.
ain- vns eminemment : ex vngue leonem,
>ns: de l'échantillon on connoi toute la
lent piece.
.au- l'ay appris tour nouuellement d'vne
tan- perfonne venuë de Canadas , au mois

e- d'O&obre,qu'vn Pere de noffre Com-
yien pagnie denandant à vne femme Hu.
I E.. ronne, fi elle n'auoit pas effé touchée
hri-, d'vne grande douleur, apprenant les
que horribles tourmens, que les Iroquois

auoiern fait fouffrirà fon mary. Non,
7,M dit-elle , ie n'en ay receu aucune tri--
ra. feffe. Le Pere tout furpris,luy en de-

, & mande la raifon. I'ay reconnu, ft-
pé. elle, que Dieu auoit accordé 'à mon

maryce qu'il luy demandoit depuis
les fix moix: car tout l'Hyucr il ne faifoit

quafi aucune priere, qu'il n'aiouta ces
ans paroles: Tu es le maiafre de la vie; fi tu
lui veux que les Iroquois nous attaquent,
oir ne permets pas que ie fois affommé

d'vn coup de hache; mais fay-moy
prendre , fay-moy lier & garrotter;

les fayîmoy traifner en leur pals , afn que

A« >
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i -fois btuflé , & grillé tout vif. le
1ouffriray toutes leurs cruauter res- Ift
volontiers, pour les pechez que i'ay
commis deuant & apres mon Bapte(f P
me. l'ay tant de regret te t'auoir faf- b-
ché, toy quies fi bon, que-ie prendray tr
plaifir d'endurer tous ces tourmens.
Voilà la priere de mon mary. Dieu luy &
a accordé ce qu'il demandoit, pour le 91
rendre plus heureux au Ciel. Pour- gr
quoy en ferois--ie triftle ? On m'a rap:- ci
té (adioûtoit cette femme) que pen- Pc
dant le chemin , qui dura bien vn 90
mois , il chantoit des prieres, il cn.. d
courageoit ceux qui effoient pais auec qi
luy , leur parlant du Ciel, commç s'il n
euf defia veu la porte ouuerte pour y d.
entrer. Lors qu'on .le brufloit, iarnais
il ne s'étonna , fa veuë ehoit le plus
fouuent au Ciel. Il fit paroiftre tant 90
de ioie, que'les ennemis mefmcs di- ge
foient, que la foy donnoit du coura. be
ge, & offoit la crainte & la douleur pc
des tourmens. On offrit beaucoup de fa
prefens , pour luy fauuer la vie; mais ap
lamais les Iroquois ne ,les voulurent tir
accepter. Qm fouffre faintement, por- re
te à Dieu les prefens en fa main. , lu
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On a d&coucrt desSaaag sChreI
fliens , porter la nuit du bois à lapo.tc
de quelques pauures gens, qui- n'e,
pouuoient faire, cherchant-les tene-
bres pour caclc>r feur charicé. D'au-
tres aiant commis quelque ofenfe,
aprés auoir demande pardon à Dieur
& ne fe pouuant confefÇez, dautant
qu'ils efloient à la chafi? dans lcurs-
grands beis , attch4,oienr aux bran-
ches des ar bres queIques brins de
porcelaine , ou quelque autre chofe
qu'ils aimoie.nt, comme vne marque
de leurs regrets, & de la fatisfaaion
qu'ils faifoient de leurs pechez,rdon-
nant ces petits prefens , pour l'amour
de noffre Seigneur, aux pauures qui
pafferoient par là.

On demandavn iou' vn Sauuage,
qui eftoit founent on-tem psà
genoux pendant la nuit , s'il prioit
beaucoup le bon Dieu. Non, dit-il,
pourcç que ie ne .ay pas ce qu'il luy
faut dire. le fay les prieres qu'on ni'a
apptifes .tous les foirs, & tous les ma-
tins ; mais cela ent bien-toli fait: le
relie du temps, ie penfe à luyr& e
luy dis: Si je fçauois ce qu'il te faut

Fuii
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dire,ie tele dirois. Tu fçais bien que n
le t'aime ; mais ie ne fçay pas comme c
il te faut parler. En qùelqe endroit Pi
que f'aille, i'ay toufiours cette penfée, ai
que ie l'aime*, que ie luy voudrois lia
bien parler, mais qe ie ne fçay pas fe.
ce qu'il Inyfaut dire. Voilà vne orai- 1ii
fon bien fimple , & bien pure, qui lir
tient peu de l'entendemept , mais tit
beaucoup du cour. Les.arbres qui qu
portent ces fruits, ne font pas tout qu
morts? do

me
@OMM t1te

De 14 mort 'vne ieute. Iurne, Mo
,eligieufe Hoffit4liere,

Ç HAPITRE VI. d'en
E p*fn le pagt

L E s petit p ms craignent le mi mén
lan, les petits agneaux fuïent le fln,

loup, & les petits Sauuages abhor, mées
rent la contrainte. Tî1ut cela prouient manc
d'vn mefine principe, c'efbà dire, de Reli
la nature. Les Sauuages paffent 'quafi es te
toute leur vie , ou à la chaf'e, ou dans er le
des courfes ,& dans des voiages, me-' urne
iiant fort fouuent aueç eux leurs fc erme
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mes, & leurs enfans; fi binqu'efant
concts dans cette paflon , fortifiéè
par vne longue·habitude, il eft quafi
auffi naturel à leurs enfans d'aimer la
liberté, qu'aux petits.canards d'aimer
fes ruiffeaux, & les riuieres. Les Re-
ligieufes Hofpitalieres, & les Vrfu.
lines de Kebec,auouënt que les pe-
tites filles Sauuages ont de l'efprit,
que plufieurs ont va bon nuturel,
qu'on les gagne aifément auec la
douceur : mais elles fuïent g'rande-
ment la centrainte. On a veu de pe-
tites feminariftes , éleuêes dans le*
Monaftere des Vrfulines, non fcule.
ment pieufes & deuotes, mais fi bien
inifruites , qu'elles eftoient capables
d'enfeigner à lire,&à écrire leurcom-
pagnes. On les voioit faire le petit
menage de la maifon auec adreffe. En-
fin , ces pauures enfans fe volant ai-
mées, & goufEnt mefme la pieté, de-
mandoien t, & preffoient qu'on les fift
Keligieufes : mais enfin, comme on
es retenoit long-temps , pour éprou-.
er leur vocation, & pour les accou-
umer a vne vie fedentaire , & ren-
ermer dans vn cloiftre ,1'âge leur fai,

k-
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fant reffTetir les inclinations quiclles
ont d'aller & de venir, elles dif>ient gi
franchement à leurs mairoffes, qu'el- ut
les n'auoient pas affez d'cfprit, -pour m
cire toufiours en place, témoignant Cn
la peine,& les regrets qu'ellesauoient cc
de les quitter.. Le terùps changera pe- au.
tit à petit cette humeur> & la grace let
ne laiffera- pas d'en gagner queques- rk
vnes à la Religion, commae celle,dont gic
laMere fuperieure de .l'Hoftel-lDieu gr-
de Kebec va parler dans ce Chapitre & c
qui eft entre mes mains. reLe fuiet , dit-elle , de la- prefente d'e
cn également plein de ioie, & de tri-
fefe, puifque nous acquerons vne les
aduocate au feiour de la gloire, en elle
perdant encore cette année vn trefor, E
que nous poffedions comme propre. Ma'
Par la mort-de noifre :here Steur Ge- Elli
neuiefue Agnes de tous les Saints, Capvous diriez que Noffre 'Seignurfe nmer.
plaifi rellernent au choix que nous fai- S.-te
fons ,des filles du païs pour fon ferui- pliqi
ce, qu'il en a voulu aufli-tofL tirer à gue
foy les premices , nous les rauiffant qu'er
pour le Ciel. En effet, le 15. du mois faiter
de Mars 1657. noftre petite Commu- a fire
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nauté donna la premiere frueR-Kdlk
gieufe, natiiue du pals: &le-3. .déNoi.
uembre de la mefme année, la pre.
miere fille Sauuage ;-qui aie• iamuis
embraffé la vie Religieufe. Ceuqti
connoiffent l'humeur des Sauuages-,
auront peine à fe perfuader , qu'vne
ieune fille de leur Nation ait voulu
fe captiuer aux exercices de la keli-
gion, & à garder la clofkare: mais la.
grace qui fait trouuer de la douceur,
& de la facilité dans les chofes les plus
repugnantes à la nature, a trouué tant
d'entrée dans le cœur de cette chere
fille , que nous auons toutes admiré
les aimables conduites de Dieu fur
elle.

Elle nous fut donnée le mois de
May 165o. âgée de huit à neuf ans.
Elle efoit fille d'vn des principavx
Capitaines Hurons. Son, pere ý& fa
mere e{loient excellens Chreftiens.
Si-toft qu'clle fut auce hous, elle s'ap-
pliqua fortement à apprendre la lani
gue Françoife, & y re-ffit fi bien,
qu'en moins d'vn an elle la fceuf par-
faitement. Elle apprit promptement
a fire & écrire, en forte qu'elle fur-
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pafdit toutes Ces compagnes, mef*ne
les Françaifes. Nous auons fouuent
admiré, qu'vne flle Sauuage, nour-.
rie &éleuée dansles bois, pûft fi-tof
cortiprendre ce qu'on luy enfeignbit.
Aufli fon efprit n'auit-il rien de fau-
uage, & fon naturel eftoit excellent.
Elle ne fçauoit dç quelle couleur é-
toit le vice; Sc s'il luy arriuoit de faire
quelque petite faute , elle ne eher-
choit point d'excufe, pour la couurir,
mais elle s'en accufoit incontinent.
Sa grande fincerité eftoit vne marque
de la bonté de fon cour. La Maiarefte
des penfi3nnaires les reprenantquel-
quefois en general , fi clle ctioit a-
uoir failly, elle excufoit incontinent r
lesautres,& prenoit tout le tort fur C

elle - me fme , ne pouuant- fouffrir a
qu'on aceufaft fes compagtres;'Aufli 
l'aimaierint -elles vniquement. Apres d
qu'elle eut appris à lire & a écrire , on
la mit à la cuiffine , pour la tenir tou- P
jours dans vn efprit de foûmiffion. Pl
Elle s'y comporta auec, tant de fer- or
ueur &-d'humilité, que cela nous don- to
noit à toutes de-l'étorinement. Iamais pr
-on ne l'a entendue fe plaindre , ny le
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murmurer. Si deux -ou trois perfon-a
nes luy commandoiont diuerfes cho--
fes tout à la fois elle ne s'en fachoit
point, mais aucc vne grande douceur
elle faifoit, autant qu'elle pouuoit,
tout ce qui luy eftoit commandé. Il
y auoit du plaifir à la voir quitter iufa
quesàcinq & fxfoisynechefe,pour
en faire vnc autre , qu'on luy com-
mandoit de nouueau:ce qu'elJe fai
foitiucG autant de gaieté, que 6 on
luy euft laiffé faire tout ce qu'elle eu*
fouhaité. Le grand dekir qu'elle auoit
d'etre Religieufe , ne luy faifoit rieni
trouuer de difficile , quoy que nous
l'éprouuaffions par' toutes fortes de
moiens, fans que pendant fept années
qu'elle a demeuré auec nous , nous
aions pu remarquer aucun changem
ment dans fon efprit. Eile apprehen.
doit plus=que-la mort ;de retourner.
auec fes parens : en forte qu'vn iour,
pluffoft pour lép rouuer, que. pour la
punir d'aucune fte qukelkeuftfaite,
on la fit venir au refe&oire , deuant
toute la Communauté '& l'aiant re-
prife affez feuepmeßt, n Iuy donna
le choix , oi dc fortrdu ConUeCns,

o
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ou de receuoir la difcipline. uCette
pauurc inrnoncente n'eut pas pluftft

, o**y le mot de fortir , qgue les grofles
larmes luy coulerent des yeux; & 0i-
gnantiesmainselIle nous pria de nela

point mettre dehors, nous proteffant .1
qu'elleeftoit-prefte de receuoir telle p
penitence qu'on voudroit. A mcfme K
temps elle commença à fe des-habil-.
1r: mais on n'auoit garde de paffer i

outre. C'efWvnechofe cres-peu vfitée -

parny les Sauuages, de tancer leurs cf
enfans;bien moins de les frapper.Il ne Se
fçaucnt que c'eft de les contrarier en qt
leur ieuneffe: d'où on peut voir, qu'il fol
falloiwvne grace bien grande en cetxe
ame innocente , pour la refoudre à ce ou
qu'elle apprehetidoit tres-fortnatu- te
reliement. Ses paren&luy aianc don- poi
lié fouuent des attaques , pour l'obli- vne
ger àfortir ,elle:atoufiours eféferme uag
comme va rocher. Tant de bonnes ioir
difpoficions ont efté fuiuies de beau- forr
coupde graces, entre lefquelles celle nuc
d'eftre reccuê au Nouiciat ne luy accc
efoit pas la moins confidèrable. Ce luy
bonheur luy arriua le iour de l'An; que
nonciation de la tres-fainte Vierge, peu
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de l'année r, -qy'elle Sèmmença Ia
faire les fQn&ions de la Religion, aüec
autant d'exa&itudek, qu'vne anciene
profceffe. Ele dornnoir de T'admiintion
par fon huinilité, par.fa fincerité, pa
fa douceur,& par fa deuotion ,qu'elle
portoit -fur tiut à la tres-ùiwaclbe
Mere de Dieu , qu'ellë airihoe auec
vne tendreffe nompareille. ELle =cite.-
sinuoit, & alloit croiffant dans· ccee

-vertu , & nous donnoit -de grandes
efperances pour le futur. Mais nofite
Seigneur qui a bien d'autres -veuës
que les hommes", qui eA maiftre ab-
folu de toutes les creatures, en a
pofé tout autrement.: carau milieu,
ou pluffofLau comtnencement-dc cet-
te belle courfe, il Ta rauie à la terre,
pour la donner au Ciel, luy çnuoiant
vne maladie affez commune aux Sau-
uages, qui evne efpece de.langueur,
iointe à vne fleure lette, qui la con-
fommoit de telle forte, qu'elle dimi-
nuoit à veuë d'mil,auec vne fluxion
accompagnée d'vne groffe touix, qui
luy gaffoit toute la poitrineen forte
que fon poulmon fe dcffecha peu à
peu.
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Nonobànt ,eruces ces infirmitez, l

qui en auroient abattu beaucoup de
d'autres, où elle monftra bien que la la r
vertu eR au 1i forte, pour l'aiimer à mai
la patience, qu'elle auoit para p4 - Lai
ble tranquille dans fa plus parfaige Me
fanté : car elle ne laiffait pas de tra- lem
uailler autant, & plus que fes forces four
ne ,luy permettoient , fe trouuant à raffc
toutes les obferuances dû Chour, & elle
de la Communauté & fi aprés cela .ola
elle auoir quelque temps de r-efte, fillei
elle l'emploioit à aller rendre des vi- fait t
fites au S. Sacrement, ou bien à ap- parfi
prendre à chanter, 1 quoy elle reüffif- leurs
foit bien , aiant vne fQrt belle voix. Men c
Elle s'exerçoit fur tout à dire des Le- da vn
çons de Tenebres; ce qu'elle faifoit mais,
auce vne deuotion, & vne attention entre
rauifante, qui nous feruoit à tou- Ee r
tes d'exemple. Le dernier Carefme, fur to
quoy qu'elle fuf dès lors afIez mal, oppre
elle ne lailfa pas d'en chantet vne, luy di
chacun des trois iours de la Semaine- -dauan
fainte : & le mal augmentant petit à luy m
petit, il luy fallut ceder, & fe ranger a Ma M
l'Infirmerie, enuiron la feue de l'Af- plaira;
fompion de la Sainte Vierge. Ce fut tiof ,

là
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là qu'¢l1e fit voir tant de douceur,
de ûniflion , & de vertu, que ce;

a la n'eft pas croiable, ne donnant ia-
à mais aucun relafche à fa deuotion.
- La Mere, qui auoit foin d'elle, com.-
'c me Infirmiere ,:& qui efloit nouel-
- -lement arrié de France., me difoit
s -fouuent, qu'à moins que ie l'affeu-
à raffe, qu'elle fuft Sauuage de Nation,

elle ne le croiroit pas, veu qu'elle n'ek
a .voioit aucune marque en cette chere

fillei le voy, difoir cette Mere, qu'elle
- fait tout ce que i'ay vu faire aux-phis
- parfaites Religieufes de France, dans

leurs maladies. En effet, dés le coni-
Snencement d. fon mal, elle deman-
- da vn Crucifix, qu'elle ne quitta ia-
it mais, & equi efroit fon plus ordinaire
n entretiev elle le carreffoit fans ceffe.
- Elle n'obmit iamais fes petites prieres,

fur tout fon Chapellet , qtioy que fon
oppreffion fu violente: & quand on
luy difoir, que cela la faifoit fouffrir

- dauantage ,incontinent fa foamiffion
luy mettoir en bouche ces paroles:

à Ma Mere ie feray tout ce qu'il vous
plaira; mais cela feul eftma confolaw

t tion &mon diue!tiffemenrt.-
a G

I
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Le naturel Sauuage porte à la liber-

té, & à vouloir abfolument ce qui luy
plait, ou fuir ce qui luy déplaift. Elle
.auoit parfaitement dompté ces incli-
nations ; en forte que fi quelquefois
elles'eftoit laiffée emporter à quelque
legere impatience , on la voioir, vn
-moment apres,reuenir à elle, & de.
mander pardon mille fôis, auec vne
humilité admirable. Son innocence
eftoir fi grande , que luy demandant
quelquefois , fi elle vouloit fe confef-
fer , cette ame angelique répondoit:
Helas ! mon Dieu, que diray-ie ; de-
puis ma derniere confeffiori ie n'ay
-rien fait:& à mefme temps elle fon- r
doit en larmes , craignant que cela I
aie procedaa de -fon aueuglement.
Ah , ie vous prie, (difoit-elle) exami-
nez moy ; car ie n'ay point d'efprit, r
pour me connoiftre. Ce fentiment t
d'elle-mefme effoit bien contraire aux f
.penfées de ceux qui gouuernoient fa q
confcience. Ils affeurent, qu'elle leur e
rendoir'vn compte exa& de tous les et
rnouuemens de fon cour, auec beau- m
.coup d'intelligence: & ils proteftent ce
tous,qu'elle a probablement conferué Ci
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la blancheur de fon innocence baptifi.
male. lamaisquelque foiblçffe qu'elle
euif, elle ne pût fouffrir de communier
dans fon lit; mais elle prioit qu'on la
menaif au Cheur. Elle ne perdit pas
vne Comminion, tant qu'elle fe pût
traifner à l'Eglife. Des difpofltios fa
rares dans vnc fille Sauuage donne-m
rent, pour ainfi parler, iufqu'au ceur
de Dieu , quivoulut pour-foy ce fruit
meur: de quoy fon Infirmiere s'apper-.
ceuant, & la voiant d'ailleurs dans vu
defir extrée.& de ioüir du bonheur
d'effre reuefuë de noftre faint habit
qu'elle demandoit fans ceffe elle-mef-â
me;, enfin on luy accorda cette grace ,
le iour-de la feffe de tous les Saints:ce
qui fut faitaucc toutes lesceremonies,
que pût permettre fa maladie. Si la--
mais vous auez veu la Ioie , & le con
tentement dépeints fur vn vifage , ce
fut fur celuy de cet ange incarné: car
quoy qu'elle fuft foible au pollible
elle s'aidoit à fe veffir, comme fi elle
euh eféb faine. Elle fit toutes les de-
mandes neceffaires , auec vne prefen-â
ce d'efprit nompareille.Si- tohi qu'elle
eutl'habi , on lu y donna.le faintrYiatà

Gij
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tique, qu'elle receut auce vne .deuo-
Mon rauiffante. ve

Depuis cet heureux iour , qu'elle fu
fe vit Religieufe H ofpitaliere, & fille de
de noftre glorieux Pere S. Augufin, lu
il ne fe peut dire quelle effoit la iubi- de
lation de fon cœur , & les remerci- do
mens qu'elle nous en rendoit à toutes, g
Si elle nagçoit dans la ioie de cette fa- gri
ueur, noffre petite Communauté n'en &
reffentoit pas moins , d'auoir donné :
fon faint habit à la premiere fille Sau- acc
uage de ces contrées , qui ait iamais qu'
eu le bonheur d'entrer en Religion: u
mais nous ne le poffedafmes pas long- ioe
temps fur terre; car Dieu voulant Sai
cueillir ce premier fruit, qui efoitr de f
meur , il permit que fon mal la iettanf firez
dans l'extremite; de quoy fon Infir-. s
miere ,qui ne la quittoit ny iour-, ny fe ré
nuit, m'aiant donné auis, je luy fis ad' Ah)(
minuirer aufli-tofL le dernier Sacre- e'
ment, qu elle receut auec vne fingu - faebU fire
liere attention à Dieu , demandant, elle t
felon la couffume, pardon à route la MUn
Communauté prefente auec des fen- voioi
timens d'vne veritable fille de la mife- collo
ricorde, ne ceffant de roduire quan- prian
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tité d'excellens ades des plus hautes
vertus, que de temps en temps on luy
fuggeroir. Elle fit retirer tout le mon-
de , excepté la Superieure , laquelle
luy demanda, fi elle feroit-bien-aife
de faire les voux de la fainte profef.-
fion : noftre chere malade luy dit fa-
gement; que ce luy feroit vne grande
grace, mais qu'elle ne la merit*oit pas,
& qu'elle n'ofoit la demander ; que
fi on la luy accordoit , fa ioie feroit
accomplie. La Superieure iugeant
qu'elle auoit encore du temps à vi-
ure, ne fe haia pas, laiffant paffer ce
îour mais lendemain , qui eftoit vn
Samedy , la voiant fur les approches
de fa fin , luy dit; Ma chere Sœur, de--
firez-vous proferer les voux? Alors
noffre innocente agonizante , comme
fe réueillant, dit auec empreffement:
Ah,que i'ay de paffion-pour ce priulIe-
ge. Ce-qui bbligea la Mere, de les luy
faire prononcer , & au mefme inifant
elle tomba en l'agonie. Noffre Com--
munaur aiant efré appellée , elle la
voiot auec admiration , former mille
colloques amoureux à N. Seigneur,
priant aauellernent pour Madame la

G ij
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Ducheffe d'Eguillon, noffre chere& M
illufkre Fondatrice, & pour-la conuer- V
fion de ceux de fa Nation. Enfin cette S
ame angelique quitta la terre dans ce le
faint Exercice : rendant T'n efprit à
,celuy qui ne l'auoit creé que pour luy.
Elle efoit de fort belle taille, & bien £
agreable de vifage, d'vn naturel ex..
cellent , & d'vn ofprit au deffus du
commun, non feulement des Sauua-
ges , mais audli des François. Noffre
confolation eff, de poffeder en dt-
poif, parmy celuy de nos autres Reli-
gicufes decedées en la Nouuelle Fran-
ce , le corps de cette petite Colombe,
dont nous nous glorifions d'elfe-les ,DO.
deporitaires, comme d'vn riche tre- a
for. Tous les Sauuages vinrent, com- foy
me à îenuie, auec vne ioic noripa- fe r
reille , pour la voir inhumer dans &l
noflre faint lhabit: ce qui les rauiffoit, les
parce qu'elle paroiffoit auec vne beau- me
te charmante. Tant il eft vray-que la qu'
mort des iufles. eft precieufe en toutes ou'
façons. Voilà en verité vne mort bien la P
fainte, & bien precieufe deuantPieu. oW
Mais changeons dc difcours. Le Cha- leur
pirre qui fuit, yenu à la trauerfe, mor
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ei & i.ous fera voir , auec vne gaieér, &
nuer- vne naïfueté bien naturelic, que les

i cette Sanuages font quafi nos Antipodcse
ans ce ieurs façons de faire.
(prit a
Ur luy.

bien De /4 diuerfrí Jes aéions & lesf*--
el ex- gns de fire les Françoù, ou des
frus du

u u Europeans, des Sauagdes.dauua- CHAPITRE ViL.

*Mn
s Reli-

JE ne fçay fi ie me trompe, mais ie
ombe, dirois volontiers, que l'organe dç

e-les os fens redemble en quelque chofe,
e tre- a mir premiere; qui n'aiant de

:- com- foyny beauté, ny diformité ,compo-
opa. fe neantmoins les plus belles chofes ,

r dans & les plus laides, felon les formes que
uIffoit, les Agens leur donnent. Le tempera-

beau- ment de nos -fens, de quelque conó
ue la qu'il vienne ; fait de noffre ntiffance,

toutes ou de nos habitudes, leur donne de
rtbien la pente, ou de l'auerion; de l'amouri
Dieu. on-de la haine, pour les obiets i

e Cha- leur font propofez. De cette fourcek
uerfe , mo aduis , prouient là grande diuer-.

G iiij
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faté qu'il y a entre les fens des Sauua.. t
ges, & des François , ou des Euro- c
peans : car vous diriez en plufirur c
chofes , que ce qui eft-du fucre aux. p
vns, eft de l'abfynte aux autres. Com- d
mençons-par l'odorat. le
. Il fe trouue-en ces quartiers del'A.., CI

merique, des animaux, aufquels les pi
Franvois ont donné le -nom de Rats la
mufquez, pource qu'en effet ils ref- 1'é
femblent aux rats de France , finon da
qu'ils font'bien plus -grôs, & qu'ils lec
fentent le mufc au Printemps. Les ga
Fran'çois aiment beaucoup cette 0-o file
deur; les Sauuages la rebutent, com- qu
me vne puanteur. Ils foignent & fe. ma
greffent la t-efe ,& la face, auec dès. goi
huiles, & auec de la greffe, qui nous- not
put comme la charogne c'eft leurr UoL
Mufc , leur orengeade, & leur hiti- aue
ioin. La rofe , l'œillet , le girofle, la' quc.
mufcade, & femblables odeurs ,,_qui bou
nous font agreables, lenr font fades:. ges,
& le tabac, qui fait mal au cour à ceux ru fq
qui n'ont point accou fumé dele fen n'ait
tir', fait vne des plus grandes de leurs Ho1r
4elices. mou

Pour l'oreille.. Encore que les Saa letw
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uua- uages fe plaifent fort au chant, -v-a
corcert de mufique leur fembic-vàq
r confufion de voix & vne roulade

aur. paffe prmy eux , pour vn gazotilh&
d'oifeau. I'auouë que le ramage ne
leur eff'pas des agreable mais leurs.

d'A, chanfons , qui pour effre mornes
's les pefantes, nous donnent des idées de
Rats la nuit, leur femblent iolies, comme
ref- l'émail du jour. Ils chantent dans les

dangers , dans les courmens &ýdans
lu'ils les approches de lamort: les François

Les gardent, pour l'ordinaire, vn profond.
:e 0.;. filence dans tous cesrencontres.Le fel
1om- qui affaifanne toutes les v4andes qu'on

e ç mange en Europe, les. rend ameresau
dès gouft des Sauuages. Leur boucan. qui
ous nous ef quafi de la fuiç,leur efffort faà-
euri uoureux. La communication des vns.

hisý auec les autres, fait que le palais de
la~ quciques François s'accommode au

,qui boucrn,& celuy dc quelques Sauua-
:S. ges, aux viandes falées. Il ef vray, que

-ue itfqucs. icy ie n'en ay point veuqui
fen. 'ait eu de l'horreur du fourmage ýde
eurs. Holande, des raues,dcs epiceried a

moutarde, & de femblables ragous
Iee fouiens à ce propos, qu'vn Sau-

I I



6 Relation Je l Nou a-lle France,
uage s'eftant rencontré àtable auec
des François, comme on auoit feruy
de la moutarde, la curioité de gou-

APer de tous nos mets, fans les con noî-
tre , luy fit porter fa cuillier dans ce
ragouif; en-aiant pris vnc affez bonne ç
charge, il l'entonna plus vite dans fa
bouche , qu'on ne luy eut appris, C
comme cela fe man geoit : Dieu fçait
s'il appreffa à rire à toute la compa-
grie? C'enfvne gloire parmy les Sau-
nages de bien manger, comme par-
my plufieurs Eu'ropeans de bien boire: u
& ce bon homme voulant monfLrer la
force de fon courage , s'efforçoit de p.
faire bonne mine; mais les larm'es le e
trahiffoient: il ferroit les dents, & les re
leures-tant qu'il pouuoit.. Enfim; le u:
peu de bonne mine,& de contenance d
qu'il auoit, luy échappa, & demeura j'
bien étonné de la force de cette boütil- u<
lie iaune, comme il l'appeHoit. Pour lit
conclufion ,on luy enfcigna comme il cc
falloit manger de la moutard: mais il fe
n'a iamais reduit en pratique cette le.- vr
çon , fe contentant de cette premiere to
experience pour le reffe de fes iours- eu
Lcs faulces, les ragouifs ,-les faupi- de
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quets, qui font les delices des friands
feroient icy vn petit enfer au gofier
des Sauuages.

Encore qu'ils aient le cuir plus ten'
dre, & plus delicar que les François,
fi on en croit aux -lancettes & à 1
main des Chirurgiens, qui attribuent
cette delicateffe aux huiles., & au
greffes dont ilsfôignent, & dont ils
fe frottent : fi efA-ce que ces bonnes
gens n'ont point la miolcife, ny la de-
licateffe de nos Europeans. Ils trou-
uéntle fommeil plus doux flr vn lit
-de terre ,& fur vrz cheuet de bbis, que
ptulurs perfonífês fur le. dunet. Il
eff vray que l'hàbitude fait que le ta&
rebutre la trop grande mokife , trout-
uant fon plaifir, & fa fatisfa&ion dans
des cliofes plus'dures & plus Afpres.
l'ay connu des Peres , qui ne pou-
uoient prendre 'leur fonmmil fur vn
lit, pour s'eftre accouffumez à dormir
comme les Sauuages :- fi * leur pre-
fentoit , au retour de leur' Miffion ,
vne paillafe , ou vnI 'matelas-, ils c'-
toient contraints, ifquià ce qtfi'1s
eutfent repris -eur prerniere habitude,
de paffer vne partie de la utîir fat le



s ReIlnàon Je 14 Neuklle Fi>'te,
paue de la chambre, pour dormi'r vn
peu de. temps plus à leur aife. En va
mot, les Sauuages font quali demy-
nuds, pendant -l+Hyuer, & les Fran-.
çois fe couurent le plus chaudement

.qu'ils peuuent.
Pour ce qui concerne le fens de la

veuë. Il eh tout certain , qu'il eh V-
niuerfellement plus parfait chez les
Sauuages, que chez les François: l'ex-
perience s'en fait quafi tous les iours,
S'il faut découurir quelque chafe, les
François ne fe fient pas tant à leurs
propres yeux , qu'aux yeux des Sau- e
uages.. Ils les ont tous noirs, & plus I

peuirs que les autres. Ir me perfuade-
rois volontiers, que 'afcendant qu'ils r
ont pardeffus nous en cet endroit,
prouient de ce qu'ils ne boiuent point &
de vin; de ce qu'ils ne mangent ny d
fel , ny épices, ny autres chofes capa- q
bles de deffecher , & d'alterer le tem- il
perament de l'œil. Quoy qu'il en foit cc
de la bontéde leurs veuës, il faut con- q
feffer , qu'elle trouue fouuent de la m
beauté, où la noftre ne trouue que de 'n
lalaideur. Ceux qui m cttent la beauté bc
d'4vn vifage dans la proportion de fes er

de
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parties, & dans la blancheur & levermillon qui le couure, doiu ent- re.trancher la moitié de leur definitioný
s'ils ne veulent choquer les Afri.quains , les Ameriquains & quantitd'Afiatiques. Mais venons au detail
de ce pont,

Pour rendre vn vifage pls beau erlFrance., on le degreffe, on le laue
plus foigneufrement qu'on peut: lesSauuages au contraire l' ·oignent
le greffent tant qu'ils ,peuuenltcroiant d autant plus agreable , qu'ileft plus luifant de leursgreffes.,

0 deeurs huiles. Pour fe rendre difforme
ans lEurope, on fe barbouille denoir, de iaune ,de bleu: & c'en cemefme qui fait vn Sauuage beau& bien agreabrle. Quand quelqu'vn

d'eux veut allerenvijite ouvafierà
quelque feftin , ou à quelque danfeil fe fait peindre le vifage de diuerfe-
Couleurs , par quelque femme ,.ou parquelque fille ; car c'eft I'vn de leursmeiers, auffi-bien qu'autrefois par-my les 1uifs: & lors qu'il ef bien bar-bouîlle, on le tient vn bel homme; &en Europe, on le prendsoit pour-vn
demon.

fil



eo el.tiin deI NiwuelIeFrdnce,
. En France ,les gros yeux, & les le- pouc
ures pluaoft ferrées qu'ouuertes,, ont cheu
de la beauré. En Afrique, les petits petit
yeux , le teint le plus noir, les groffes bel o
leures pendantes & renuerfées, font que c
vn beau vifage. En Canadas , les yeux effet
noirs, & le vifage gros, à la façon des que -
anciens Cefars , etuportent le prix de • Or
la beauté,& de la grace. En Europe, n ce
les dents les plus blanches font les mode
plus belles. Les Maures, & les Sauua- 'euez
ges nous furpaffent en cette beauté: en hai
ils ont les dents plus blanches que l'i- te en
uoire. En quelques endroits de l'Inde ueux
Orientale, ceux qui prennent du Be- cette
tel, ont les dents rouges, & cette cou- rafent
leur fait vne partie de leur gloire. tant dt

En France , les cheueux vn pctir me de,
blonds, bien fauonnoz, & bien de- vns dé
greffez, bien gauffrez, & bien anne- fent l'1
lez, font les plus beaux. Les Neigres ftaches
les aiment courts , & noirs , & bien ftez de
crefpez. Les Sauuages les veulent les por
longs, roides , noirs, & tout luifans leurs c
de greffe. Ve teffe frifée leure ft auii qui pe.
laide , qu'elleeft belle en France. Il Mainter
n'y a rien de fi grotefque, comme la 'gné. C
perruque des Sauuages. Au lieu de belle. L

erance.



poudre de Cypre,ils mettentfur leurs
cheueux bien greffez, le duuer, ou la
petite plume des oifeaux, & auec ce
bel ornement, ils fà croient auffi iolis,
que ceux qui portent des galants. En
effet, cette plume ef auffi delicate,
que la baue des vers à foie.

On he fait point le poil à la mode
en ce pais-là. Leur fantaifie ef leur
mode. Quelques-vns les portent re-
leuez fur le haut de la telle, la pointe
en haut. Il fe trouue vne Nation tou-
te entiere , qui fe nomme les che-
ueux releuez, pource qu'ils aiment
cette façon de coiffure. D'autres fe
rafent fur.le milieu de la telle, ne por-
tant du poil qu'aux deux collez, com-
me de grandes mouftaches. Qielqués-
vns découurent tout vn collé, & laif-
fent l'autre tout couuort. Les mou-
llaches fe portent en France aux co-
llez de la tele, les femmes Sauuages
les portent fur le derriere, ramaffant
leurs cheueux en vn petit pacquet,
qui end fur leurs efpaules. lugez
maintenant qui a perdu, ou qui a ga-
gné. Chacun éroit fa mode la -plus
belle. La nofre change fouuàent en
lirance.

M
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1- zkeItion de la Nouuelle France,
On tient quela barbe donne de la

grace , c de 'ornement à l'homme.
Cette opinion n'eft pas receuë par
tout. La barbe eff la plus grande dif-
formité que puiffe auoir vn vifage , en
ce nouueau-monde. Les peuples de
ces con.trées , appellent les Europeas k
barbus , par groffe iniure. Il y a quel- îc
que temps , qu'vn ·Sauuage enuifa- te
geant vn François, auec vne attentiot fe
toute extraordinaire, & dans vn pro- q
fond filence, s'écria-tout à coup, apres
1'auoir long - temps confidcré: O le ef
barbu ô qu'il eft laid!- Ils ont fi peur te
de cette difforu-fité , que fi quelque I
poil veut naiafre de leur menton, air
ils l'arrachent aufli-tofi, pour fe deli- bo
urer de nofre beauté, & de ur lai-. nu
deur. les

les Dames , en E urope, fe plaifent ble
d'eftre bien coiffées : ce leur ei vne poi
grande mefeance, de paroifire la tete me
nuë, & les cheueux épars confufé- hor
ment , fans ordre. C'eft l'vne des bea
beaurez des femmes de Canadas:ci- veel
les vont ordinairement la tefte nuë, Vne
& fe tiennent pour bien iolies, qjuand ce,
Icurs cheueux font bien luifans , & mal-

bien
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bien roides de grefe: elles lesportent
efpars fur les deux coflez, ramaffanf
ceux de derriere en vn petit faiffeau' I
qu'ellcs erichiffent de petit grains
de leur porcelaine,

La coiffure, en France, diftingue
les hommes d'auec les femmes.Quand
les Sauuages Te couutent la tefet, tou-
te coiffure leur eft bonne, vn homme i
fe feruiroit auffi. bien d'vn chaperon
qu'vn fenme, s'il treuuoit ce bon«.
net chaud , & commode à fa:teeft. Il
ef vray que ceux qui nous frequen-.
tent plus fouuent, commencent 'a di-
ftinguer leur coiffure, Les hommes
aiment nos chapeaux , ou nos tapa.-
bords, & les femmes ríos bonnets de
nuit de-laine rouge; les plus longs, &
les plus hauts en couleur, leur fem-
blent les plus bcaux. Ils ne font pas
pourtant fi- fcrupuleux, .qu'vne fem-e
me ne fe ferue d'vn rapabort, & vn
homme d'vn bonnet de nuit tout au
beau milieu du iour. Si vn garçon fe
vefloir en fille dans l'Europe , il feroit
vnc mafcaradc. En la nouuele Fran-â
ce, la robe d'vne femme deff point
mal-feanteà vn homnie..esMeresYs-

H



n 4 Rel4t1inde laNouselle France, I
futines,, aiant donné vne robe à vne le
ic ne flle, qui fortoit de leur femi- p
naire , emary qui l'efpoufa, s'en fer- p
unt bientofliprés, aufligentiment que tr
fa femme; & fi les François s'en moc- rit
quoient , il n'cn faifoir que rire,
Pre-nant kur gaufferie pour vne ap- rer
probatio.,i

En France. On fe perçoit, il n'y ak fi b
pas long tertps, le bout de l'oreille, ,
pou-r y pendre vne petite eurette de a
vantié : l'ouerture la plus petite je1
tfloit la plus gentille- En :Cana.das, 1e end
-honatües& lesfemmesont les oreilles cou
percées: on lesperce aux enfans dés le au d
berccau; lesplus grands trous font les quo
neilleurs , ils y fourent aif'ment vn bien

baftonde cire d'Efpagne: & non feu- auffi
iement le bas de lorelle ef perce, port,
nais encorele tendon, ou le contour, Diog
que les feimmes chargent ordinaire- CourC
ment de coquil1age, qu'on ap5lIe la prix c
poicelaine. pieds

En d'aütres endroits de l'Ameri- norcr
que , quelques Nations fe percent le donai
me,-entre les deux narines, d'où ils I r
font efen-dre quelques ioliuctez: qui Pt
d'auttestenchaffent des -pierreries darÈs ment.

à
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à vnc leurs7iouës, &d';utres fur leurs lévres
femi- pendantes & renuerfées, & tout cela
n fer- pour contenter leurs yeux, & pour
at que trojuuer le point de la beauté. En ve-à
moc- rité, la veuë, & le iugement des hom-
rire, mes ef foible -! Comment fe peut-t-il

e ap- rencontrer tant d'argueil, & tant d'e-
fim e de nousimefies dans nos efprits

n'y 'a fi bigearres & f limi:ez.
-eille, On porte, en France, les bracelets
tte de au poignet dc la main. Les Sauuages
petite les portent non feulement au mefine
as,1es endroit , mais encore au deffus du
reiles coude, & mefme encore aux iambes,
dés le au deffus de la cheuille du pied. Pour-
)nt les quoy ces parties ne meritent-elles pas
Mnt Vn bien leur vanité, &rleurenioliuement,
n feu- auffi bien que les autres, puifqu'ils les
yercé, portent ordinairement découuertes?
ntour, Diogene voiant qu'on prefcntoit vne
naire- couronne, à celuy qui anoit merité la
e1Ie la prix de la courfe , la prit & luy mit aux

pieds,& non fur la teife, voulant ho-
Lmeri- norer la partie du corps, qui luy auoir
ent le donnéla vidoire.
'ou ils Il n'y a que les femmes en France
ictez: qui portent- des coliers. Cét orfie-
.s dans ment eft plus commun -aux hommes

Hi>
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de Canadas qu'aux femmes. Au lieu C
de perles, & de diamans, ils portent b
des grains de porcelaine diuerfement. '
enfilez, des grains e chappelets , de P
petits ruiaux ou canons de verre, ou gr
de coquillage. 'ay veu vn Hùron por- 9'
ter à fon col, vnc poulie de barque, & re
vn autre des clefs qu'ils auoient déro- re
bées. Toutes les chofes extraordinai-
res leur font agreables, pourueu qu'el- gt
les ne leur couflent qu'vn larcin. fe.

Nous coupons nos ongles. Les d'
Sauuages les lai-fent croiftre, fi vous Ph
les accufez de rufficité, vous ferez IeS

condamné par des peuples enticrs de
l'Inde Orientalequi nourriffent lkurs ch-
ongles tant qu'ils peuuent, pour mar- bas
que de leur nobleffe : voulant témoi- que
gner par là, que leurs doigts, emba- fur
-rafez de fes fuperfluitez naturelles, ne Il r
font point propres au trauail. Sau
. En France. Les hommes & les fern- ten
mes fe font faire des habits aflez iuffes, ils a
pour paroifLrc p.lus leffes -les filles par- tits
ticulierement, font gloire d'eftre me- efPi
nues. En Canadas tout le monde s'ha- fran
bille au large: les hommes & les fera. coni
mes portent des rqbes, qu'ils ceignenc dan..
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u lien en detix endroits au deffous du nom--
ortent bril, & àt deffus du ventre, retrouf.ment. fant leurs grandes robes, & les re..
ts de planten forte quils ont comme vn
eC, OU, grand fac à lentour du corps, dans le-n por- quel ils fourent mille chofes.Les me-

que,& res y mettent leurs enfans,pour les ca-
déro- reffer, & pour les tenir chaudement.dinai Plus les robes des Dames font lon-

i qu'eiel- gues, & plus elles ont de grace. Les
femmes Sauuages fe mocqueroient

. ~Lcs d vn habit, qui defcen droit beaucoup
1 vous plus bas que les genoux. Leur trauail

s ferez les oblige à fuiure cette mode.
-iers de En Europe. La couffure des bas de
it leurs chauffe ef derriere la iambe, & fi les
ir mar- bas ont quelques arrieres-points , outémoi- quelque autre enrichiffement, il Cfemba- fur cette couflure, & fur les coins.
,les,ne Il n'en efn pas de mefme parmy lesSauuages; la couffure des bas que por-
es fern- tent les hommes, ef entre les iambes,
z iu s, ils attachent en mefme endroit de pe-les par- tits ouurages faits de brins de porc-
Ire efpic, teins en écarlatre , en forme dede s'ha. franges, ou de papillottes, qui fe ren-
es em- contrant les vnes contre les autres
ejignen dans leur demarche, ont ie ne fçay
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quelle gentilleffe bier agreable. Les
femmes portent cet cremerit aude. i
hors de la iambe. c

Les patins, en France , & les-foul-. I
liers releuez pafent pour les, plus r
beaux ili paffent parMy fes peuples, c
pour les plus laids: poxrce qu'ils foin q
les plus incommodes± Les foulliers p
der Sauuages font auffi plats, mais-bien q
plus larges que les chauffons d'vn tri- fc
,pot, notamment l'hyuer, qu'on les
fourre, & qu'on les garnit pleinement le
contre le froid. et

On porte les chemifes, en Etirope, le
fur la chair, defous les habits. Les Lc
Sauuages les portentaffez fouuent par let
deffus leur robe, pour la conferuer rie
contre la neige, & contre la pluie, fer

_ qui coule bien afferent fur du linge ro:
gras, comme font leurs chemifes: car tur
ils ne fçauent ce que c'eft de les blan- ils
chir. te

Quand le bout d'vne clemife fort dit
d'vn habit, c'eft vne meileance: mais Ies
n-oa pas en Canadas. Vousverrezides ura
Sauuages reueftus à la Françoife , d'rn fon
bas d'effame , & d'vne cafaque fans d'vr
haut de chauffe ; on voit deuant;& ouP



Les'
*.de.

-foul-M
plus

pies,
font

Iliers:
-bien
'i tri-
, les
nent

ope,
Les

t par

inge
:car
,lan-

fort
mais
- des
d"-vn
fans

derriere deux granidspandcernf
fortir de defous lentr caF4. . Cel
choque les. François, & -les -fait ri
les Sauuages n'ca perdroiec -pa vn
petit brin de leur grauitè.- Cçete mo-
de leur paroift- dautant plus gentileWi
qu'ils prennear nos hauts de. cha s
pour des entraues. Ce D'efl pas que
quelques-vas n'en portent. quelque.
fois, par brauerie, ou par gau1ferie.

Les bons vieux Gaulois pendoienrt,
le fiecle paft' ,leurs cfcarcelles demant
eux. Les François mettent maintena
leurs bources dans leurs poehetes.
Les Sauuages portent leur pochete,
leur bource , & leur efcarcelle der+
riere le dos. Cbèft vn fac , qu'ils pafL
fent à leur col, par le moien d'vnc cati
roie-, dans lequel ils mettent leur.pe.
tun ,& les 'autrespetits befoins, dan
ils ont plus ordinairement à fairc.Cet-
te pochette, ou ce fac, n'a pour l'or-M
dinaire, aucune coufture. Les Huron.-
nes les font auffi argfement quvn on-
urage fait à faiguilfe: les Algonquins
fontfouuent d'vne peau toute entiere,
d'vn loutre, d'vn renard', d'vn petit
ouis, ou d'vn -caftor, on de quelque

H iiij
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autre animal, fi getiment ecorché e
que vous 4iriez qu'il ncf out-entier e
cat ils n'oftent ny les dents, ny ies
oreilles, ny les pattes,ny-la queuë:elles
font vne ouuerture au deffus du col,
par où elles tirent le corps entier de
l'animal, & par où les Sauuages por-
tent la main dans cettec pochette, quàd F
elle efn bien fechée,-& bien pafée. t

La ciuilité & l'honnefeté nous onr r
;eppris à porter desvmouchoirs : les f
Sauuages nous accufenç de faleté en- n
ce point: pource que nous mettons t
difent-ils, vne ordure dans vn beau' v
linge blanc, & nous la-ferrons dans k
noffre pochette , comme vne chofe re
bien precieufe, & eux la -iettent par r
terre. De là vient, qu'vn Sauuage fic
voiant vn iour, quvn François s'e- bi
flant mouché replioit fon mouchoir; a
luy dit en riant; fi tu aimes cette ordu- cf
re, donne-moy ton mouchoir , ie le c'e
rempliray bien-- toft Ie ne fais pas te
profeffion de garder vnfe grande fuite,
dans ces bigarreures , elles fortent de au
ma plume , comme elles fe prefentent tot

ma penfée.m
Les Romains, & quelques ALiati-. fer

cl
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ques, fe couchoientaurefoisifurlde
petits lits-, pour prendre leur,-repasv
leurs tables effoient faites en demy-.:
lunes. La plufpart des Europeans font
maintenant afdis fut des fieges releuez,
fe feruant de tables rondes ou carrées.-
Les Sauuages mangent a terre .audl
bien que les Turcs , comme font
auffi plufieurs peuples de .l'A fie.e-
monde en plein de-varieté & d'incon-
fiance, on n'y trouuera iamais de fer-k
meté folide. Si quelqu'vn efloitmon-
té fùr vne tour affez-haute, d'oùl puf
voir, à.fon aife , toutes les Narionslde.
la terre; il feroit bien empcfché de -di-
re ceux qui ont'tort, ou ceux qui ont
raifon ceux qui fontfous,ou ceuxqui
font fages dans des varietee,&dansdes
bigarreures fi étranges.En-veritéi:in'y-
a que Dieu feul de conifant: luy feu!
e immuable: feul enf inuariable,
c'ef la où il fe faut a acher, pourreui-
ter le changement 'inconftance.

En Franee. On entre-mefle lbeoire
aucc le manger. Le.sAlgonquins-font
tout le contraire en leurs fefirs-: ils-
mangent premierement çe qu.on leur:
fert, & puis ils boinentfans plus tou->

cier à la viande,
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En France. Celuy qui inuite fes'

anis, femet en table, & leur fert des
viandes, qu'il a fait apprefter: en ce
païs, le maiffre du fefLin> ne mange
point, & quelques-fois il fait diatri-
buer par vn autre, les mets de fon ban-.
quer.j

Les plats, en Europe, font mis fut
la table', pour donner-libe'rà tous les r
,conuiez de trancher par où bon leur r
femblera. Là on donne a vn çhacun b
fon mets , & fa part. il femble que Io- Il
feph, traitant fes freresen Egypte, en fc
fitde mefme; & que Samuel ayant in-
uité Saül, garda la couflume qui e-qi
gne en-, ces contrées. la

Les François, pour fordinaire, par-
lent beaucoup en table: les Sauuages ca
fort pen, ou point'du tout. bo

C'eft vn commun prouerbe, que la te
faulce fait fouuent manger le poiffon. le
Ce prouerbe n'eft point receu en ce ges
noutieau monde: car vn Sauuage ne bot
fçuaaoir manger de poiffon trempe cel
dedans nos faulces. Les François n'ai-
ment pas ordinairement les oafs , sils le 
ne font mollets. Les Sauuages difent,· rie
que les ceufs mollets font encore tout dre
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oruds: c'cft poutquoy ils lesfoàtt dur-f
cir pour les manger.

Les François ont horreur d'vf oui
couuis: les- Sauuages mangent auec
delices, le petit oifeau qui cff encore
dans Pluf. En effet, ilef fort delicat.
I'ay mangé d'vn petit outardeau tir&ó
d'vn ouf bien boiïilly : I chair effant
neroiée des immWldices qui l'enui-*
ronnent, en ef tres-belle, & de tres-
bon gouif: pour les Suf couuis, dont
il ne fe formeroit aucun pouffin, ils
font puants par tout lemondecomme
ie croy. le n'en oferois neantmoins
quafi affeurer, tant les nez, & le pa.-
lais des honmes font differens.

La greffe toute pure faiti mal au
cœur au»x François ! les Sauuages la
boiuent, & la mangent figée. On iet-
te en France l'efcume du Pot corme
l'excrement de la viande : les Sauua-
ges la hument, comme vn excellent
boüillon, notamment dans leur ne-
ceffité.

On lauc la viande pour en nettoier
lefang, & les ordures : les Sauuages
ne la lauent point, de peur d'en per-
dre -le fang, & vnè partie de la gref-
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fe. On commence ordinairement le
difner, parAe potagc: c'eft le derniere
mets des Sauuages: le bouillon du pot r
leur fert de boiflon. Le pain fe man-
ge icy auec la viande , & auec les au- b
tres mets : fi vous en donnez aux Sau-
uages ,ils en feront vn mets à part, & fi
bien fouucnt le mangeront le dernier.
Ils s'accommodent neantmoins petit g.
àpetit à noffre façon. te

En la plufpart de l'Europe, quand c
quelqu'vn va en vifice, on l'inuite à
boire : parmy les Sauuages , on l'inui- re
te a manger. il.

En France. Les bouchers debitent, le
& vendent leur viande auec les os, &
on la fert aini deffus la table : par my
nos Algonquins, les bouchers & les
bouchcres , qui font quafi en aufi L
grand nombre, qu'il y a d'hommes & e
de femmes, habillent fiadroitement ef
va animal, que les os demeurent fepa- ja,
rez de la plufpart de la chair. Ils ne cc
laiffent pas de faire bouillir tout en- re.
femble : mais la viande fe prefente aux
fefins, & on donne les os à exàminer, re.
aux dometiques de celuy qui fait le la
feffin. Quand on les a bien fucez, &
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nr le bien rongez, on ne les donne pas aux
rner chiens, comme on fait en France; ce
a pot feroit vn grand mal: pource, difent-
man- ils, que les animaux fe rendroient
S al- bien plus difficiles à prendre, rece-
Sau- uant atiis de leurs freres, & de leurs
rt, & femblables, qu'on donne leurs os aux
mer, chiens. C'ef pourquoy ils iettent au
petit feu, ou dans la riuiere , ou bien ils en- v

terrent les os du caftorde peur que les
uand chiens n'en approchent. Pour les bc-

tt a fes qui n'ontpoint ' fprit>, 'eftà di-
inui- re, qui fe laiffent pre re aifément,

ils rnéprifent leurs os, les icttant a.
itent, leurs chiens. Ceux qui font maintc-
>s, & nant inifruits, fe mocquent de ces fu-
>arny perflitions & de ces riuerics.
U les Si les Sauuages ne font à la ehaffe,
auffi ou en voiage, leur poflure ordinaire

-les & en d'eftre couchez , ou affis à terre : ils
,ment ne fcauroient demeurer debout ; les
fepa- iambes , difent.- ils, leur enflent in-
Ils ne continent. Ils haiffent les fieges plus
at en- releuez que la terre les François
te aux tout au contraire, fe feruent de chai-
ltner, res, de bancs, ou d'efcabeaux, laiffant
fait le la terre, &la litiere aux befkes.
Z, & Vn bon danfeur, en France, n'agite
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pas beaucoup fes bras., il tient lrcorps Er
droit, reauë les pieds fi lecnement, pofl
que vous diriez qu'il dedaigne la ter- fa be

"e, & qu'il veut demeurer en lair les dent
hommes Sauuages au contraire , fe En
courbcntdans leursdanfes ; ils pouf- P
feat & remënt leurs bras auec vio- la gre
lence , comme s'ils vouloient paiftrir les Sa
du pain.: ils frappent la terre des pieds Ce
fi fortementqu'on d'roitqu'ils la en- e aux
lent ébmaler , ou enfoncer dedans quand
iùfques au col. traire,

Ceux qui venant de la ville quit- a terre
tent leur foulliersles mettent en quel- bagage
que lieu bas, & écarté: les Sauuages
les pendent au plus haut lieu de leurs pour C
cabartes pour les faire fecher. Pour cc

EnFrance. On-porte les enfans fur la main
le brasou fur la poi&rine. En Cana- traire d
das, les mercs les portent derriere leur dedans
dos. On les ·tient en France le mieux Les E
counertsqu'on peut: là ils font le plus ficulté d
fouuent nuds comme la main. Leur litez: v
berceau, en France, demeure àla mai- Sauuage
Son :là, les femmes le portent auec fi bien c
lieurs enfans:aufli n'eff-il compofé que me il s'ai
d'vne planche de cedre, fur lequel le rien,& f
pauure petit eni lié comme vn fagot. mer.
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En France. Vn Artifan n'attend
point Çon paiement, qu'il ne rep9rte
fa befogne : les Sauuages ke deman-
dent par auance.

En Fraince. On noef plain pas beau-
coup de voir tomber de laneige,ou de
la grele: c'cet ce qui fait faute d'aifc
les Sauuages.

Ceux qui naulgent dans les vaif-
feaux d'Europe, defcendent aux fond
quand il pleut: les Sauuages au con-
traire , pour éuiter la pluie, fe mettent
à terre, renuerfant fur eux, & fur leur
bagage leur petit nauire.

Quand vn Sauuage prend vn outil
pour doler du bois, ou va couteau
pour couper quelque.chofe, il porte
la main & le tranchant tout au con-
traire d'vn François: l'vn le porte en
dedans, l'autre en dehors.

Les Europeans ne font point de dif-
ficulté de dire leurs noms,& leurs qua-
litez: vous faites vne confufion à vn
Sauuage de luy demander fon nom:
fi bien que fi vous luy demandez com-
me il s'appelle, il dira qu'il n'en fçait
rien,& fera figne à vn autre dele om-
mer.
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EnFrance. Vn pere mariant fa fil- efa

le, luy affigne vn dot. Là, on donne cole
au pere de la fille. facé

En Europe, les enfans herirent de E
leurs parens :-parmy les. Hurons, les on S
neueux du cofté de la four, facce.- rem
.dent àla charge de leurs oncies;&les fnce
petits biens des Sauuagcs fe donne- cont
ront pluftoft aux aniis du defunt, qu'à fi for
fes enfans. Cette couffume qui n'eft feüil
pas mauuaife eftant bien expliquée, le Au b
garde encore en quelques endroits de viure

.Indc Orientale. rité,<
En France. L'homme emmene, fumée

pour l'ordinaire , la femme qu'il épou- rempl
fe ,en fa maifon: là, l'homme va de- ya,
meurer en la mi fon de la femme.

En France. Si quelqu'vn fe met en En
coîcre, s'il a quelque mauuais deffein, ce qu
s'il machine quelque mal, on l'iniu- ce qui
rie, on le menace, on le chafi : là, & pou
où iuy fait des prefens, pour adoucir Sauuai
fa mauuaife humeur, & pour gùuerir fa donner
maladie d'efprit, & pour reprendre de oignen
-bonnes penfées. Cette coulume, alloien
dans la fnccrité de leurs aaions, n'ef eux tou
pas mauuaife :car fi celuy qui el en Les I
colere, ou qui machine quelque.mal, lcuo

effant
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eftant offenfé'to
colere, & fon ma
facé de fon efprit

En vne bonne
on s'eft letté dans
temonies,& de
fincerité en ef
contraire, la fin
fi fon fruit eftoi
feuilles, l'arbre
Au bout du con
viure auec franc
rité, que de fe re
fumée, fous de
remplies de men

vamque mgagu n

En Europe. O
ce qu'on peut , o
ce qui cf neccf
& po-ur leséloig
Sauuages tout a
donnent tout ce
oignent, & les h
alloient aux no
eux tout le bagag

Les François
leurlong dansIle

ùche ce prefent , fa
uuais deffei eft ef-
en vn moment.
partie de l'Europe,
vn tel excés de ce-
complimens, que la
bannie. Là tout'au
cerité enf toute nuë:
t abrié de quelques
en feroit plus beau.
pte , i.'vaut mieux

hife , & iouir de la v.
paifre de vent,& de
s offres de feruices,
fonge:
atura placet,facum odi-

n offe aux morts tout
n ne leur donne que
aire pour' les cacher,
ier de nos yeux. Les
i contraire, ils leurs
qu'ils peuuent , ils les
abillent, comme s'ils
pCes , enterrant auCe
e qu'ils aimoient.
font étendus tout de
ursfepuicres,; les Sau.
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uages en enfeuelifInt leurs niorrs, bat
eur.font tenir dans le tombeau, lapo. Iea

fure qu'ils tenoient dans le ventre de qua
leurs meres. En quelques endroits de ,dan
la France , on fait tourner la tefle au e n f
mort, du.cofté d'Orient: les Sauuages bief
lu† font regarder l'Occcident. 1'ay noif
veu de nouueaux Chrefliens enter-. plac
rant vn mort , difpofer la foffe, en re,
forte que la tele regardaft vers l'Au. bare
tel de l'Eglife, & cela par deuotion, pou

fon t
du gr

Quelues nouuelles drriuées pdr le der- Voti

nier iffed.Ils cr

CHAPITRE VI I. cOk
malsV O v s aurez remarque cy-deffus, ne fir

au Chapitre fecond, comme nos porte
Peres , & nos François fe retirerent auoie,
de leur habitation baftie fur les riues dent
du lac Gannantaa, voifin d'Onnon- qu'ils
tagué. Cela fe fit la nuit, & fans bruit, brruit
Z auec tant d'adreffe , que.les Iro- que L
quois, qui cabanoient aux portes de floien
·nofre maifon, ne s'apperceurent ia- tience
.mais du tranfport dcs canots, & dc k SoL
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batteaux, & du bagage qui fut mis à
l'eau, ny de l'embarquement de;cin,- t
quante trois perfonnes. Le fommeil,
dans lequel ils eftoient profondement
enfeuelis, apres auoir bien chanté,
bien danfé, leur déroba cette con,.
noiffance ; mais enfin la nuit ayant fait
place au iour, les renebres à la lumie-
re, & le fommeil.au réucil , ces Bar-
bares fortirent de leurs cabanes, & fe
pourmenant à l'entour dc noffre mai-
fon bien ferméeà clef, s'eflonnoient
du grand filence des François. Ils ne
voioient fortir perfonne pour aller au
trauailils n'entendoient aucune voix.
Ils creurent au commencement qu'ils
efoient tous en prieres, ou en confeil;
mais le iour s'auançant, & ces prieres
ne finiffant point, .ils frapperent à. la
porte. Les chiens, que nos François
auoient laifez à deffein, leur répon-
dent -en iappant. Le chant du coq
qu'ils auoient entendu le matin, & le
bruit de ces chiens, leur fit pgnfer
que les maiftres de ces animaux n'e-
ftoient pas loin, ils rentrent dans la pa-
tience qui leur échappoit; mais enfin
lç Soleil commençanv' defcendre, &

I iJ
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perfonne ne repondant ,ny aux voix
deshommes, ny aux ceris des beftes,
ils efcaladent la maifon pour voir en
quelle pofture eaoient nos gens, dans t
cé egouuantable filence. C'ei icy• t
que l'econnement fe change en effroy,
& en trouble. Ils.ouuurent la porte,
les principaux entrent par tour , on f
monte au grenier, on defcend dans c
les caues, & pas vn François ne pa- r
;roiftny vif, ny mort. Ils fe regardent t
lesvns les autres; la peur les faifit; ils f(
croient qu'ils ont affaire à des de- à
gnons. Ils n'auoient veu aucun bat- g
teau, &quand mefme ils en auroient a
veu, ils ne s'imaginoient pas qe nos
François fuffent fi temeraires, que de f<
fe precipiter dans des courans, dans l'<
des brifans d'eau, dans des rochers, pC
dans d'horribles dangers ,où eux me- re
meçs,quoy que cres-habiles à paffer par dc
ces faults & par ces cafcades, y per- le
4ent fouuent la vie. Ils fe perfuadent de
ou qu'ils ont marché fur les eaux, ou au
qu'ils ont volé par l'air, ou plufloif , ce
qui leur fembla plus probable, qu'ils en
s'eftoient cachez dans les bois. On les a
cherche: rien ne paroift. Ils tionnent Nt
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voix quafi pour affeure qu'ils (e font-rendus
etes', inuifibles ; & comme ul.s ont difpar4
oir en tout a coup, qu'ils viendront fondre

dans tout à coup fur leurs Bourgades. Cet-
& icy• te retraite miraculeufe dans leur f.-
ffroy, prit, leur fit voir que nos François
)orte, auoient connoiffance de leur trahi.
r, on fon; & la confcience de leur crime &

dans des meurtres qu'ils vouloient com-
.e pai mettre , les ietta bien auant dans la
irdent terreur. Ils font garde par tour. Ils
t; ils font en armes iour & nuit,s'imaginant
s de- a toute heure que la foudre & la ven-

bat- geance des François iuffement irritez
roient alloit fondre fur leurs teftes.
le no Enfin, voyant que rien ne paroif-
lue de foit, que tout rouloit en leur païs 4

dans l'ordinaire, ils enuoient de leurs-trou-
:hers, pes vers les François,les vnes en guer..
x mef- re & les autres comme des Ambaffa-
er pa£ deurs, pour fçauoir des nouuelles de

y per- leurs hoies, & pour tafcher de retirer
adent de nos mains leurs conpatriotes mis
lx, ou aux fers.

ft ce I'apprends que ceux qui font venus
qu'ils en armes,ont efté mal traitez, & qu'on
3n les a reteni ces feints Ambaffadeurs,
*nnent Nous fcautons yner autre année le dé-

I Lij
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çail de tous ces rencongres & de toua
teces intrigues. le ne dis feulement
qu'en paffant & en gros, ce que i'ay
apris de ceux qui font retournez de ce
niouueau monde par les derniers vaif-
feaux.

Ils adiouftent,'qu'il court vn bruit 2
dans ce païs là,que tous les Furopeans
qui habitent cette longue coffe qui
regne depuis l'Acadie iufques à la Vir-
;ginie, irritez contre les Iroquois en-

ez3mis.communs de toutes lesNations,
fe vulent lier enfemble pour les dé,
truire on valtpeus mortem peccator, f
f wni " vt conaertatur & viaat. I e n r
fouhaitte pas la ruine de ce peuple, r
mais bien fa conuerfion. .

SOn m'affure encore qu'il y a-quan- a
tité d'A gneronnons, d'Onnontague- d
ronnons, d'Oneiotchronnonsprifo. a
niers à Kebec, aux trois Riuieres & è e
Montreal. Qe ces peuples viennent -at

e tous contez folliciter Monf. le Vi- la
comte d'Argençon Gouuerneur du r
pais, de les mettre en liberté: & com- d
nie il ent homme fage & prudent, on cc
dit qu'il ne veut point lafcher prife, R
que ces earbares n'amenent les enfans
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àes principaux du païs, qu'on tiendra
dans des Serminaires bien fermez,
qu'on éleueraen la foy Chreftienne,&
qui feruiront d'hoftages aux François,
contre les courfes & contre les entre-
prifes de ces Barbares, qui n'otit autre
loy que celle de leur in;ereft.

Voicy encore vne autre bonne nou-
uelle & bien certaine. Les Algon-
quins des païs plus hauts, dont nous
auons parlé cy - deffus , ont enuoi
quelques canots chargez de pelleterie
vers les François, aucc parole de ve-
nir au nombre de cinq cent hom-
mes l'an prochain, equippez en guer-
re & en marchandife. Ils fouhaittent
des Peres de noffre Compagnie, pour
aller porter la foy dans leur païs, &
dans ces grandes Nations, dont nous
auons fait mention. Si le Demon
ferme vne porte, Dieu en ouure vne

-autre. -On écrit qu'il fe prepare dé-
ia de braues ouuriers, pour porter
l'Etendart de I E s v s - C H I s T
dans ces vaffes contrées:frat, zfat. Pour
conclufion, ie diray en finiffant cette
Relation, que ,nonobftant les guer-

t
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1
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tes j les tenipefles & les aMi&ioris
dd pais , on a baptif'e en Aiuers en-
droits eùuiron neuf -cent Sauuages
cette annce
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